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LA 

GUERRE  D'AMÉRIQUE. 


RÉSUMÉ  DES  OPERATIONS  MILITAIRES  ET  MARITIMES. 


Les  événements  qui  s'accomplissent  en  ce  moment  de  l'autre 
côté  de  l'Atlantique  sont  encore  trop  près  de  nous  pour  qu'il 
soit  possible  d'en  présenter  une  relation  complète.  Jusqu'à 
présent,  sauf  quelques  publications  partielles  et  spéciales,  on 
ne  connaît  la  guerre  des  Etats-Unis  que  par  une  multitude 
de  dépêches  télégraphiques  obscures  et  confuses,  et  par  des 
articles  de  journaux  oùsouvent  les  faitssont  tellement  travestis 
par  l'esprit  de  parti,  qu'il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  ces  événements,  de  les  suivre  dans  leur  développement 
pour  en  dégager  la  vérité.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
présenter  un  récit  complet  de  la  guerre  d'Amérique,  nous 
nous  bornerons  à  résumer  d'une  manière  aussi  impartiale 
que  possible  les  principaux  faits  miUtaires  et  maritimes. 

L'absence  d'armées  réguHères,  l'autonomie  particulière  à 
chaque  Etat  donnent  à  cette  guerre  une  physionomie  à  part. 
Sur  ces  immenses  territoires  il  y  eut  des  collisions  plus  ou 
moins  sérieuses  sur  beaucoup  de  points  à  la  fois,  et  on  se 
perd  dans  les  détails  si  l'on  veut  suivre  toute  la  série  des 
petits  engagements  ;  on  peut  donc  les  négliger  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  opérations  qui  semblent  destinées  à  exercer 
une  influence  décisive  sur  l'issue  de  la  lutte. 

La  guerre  a  naturellement  commencé  entre  les  deux  capi- 
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taies  Washington  et  Richmond  ;  c'est  là  que  se  sont  rassem- 
blées les  plus  grandes  armées  et  livrées  les  plus  grandes  ba- 
tailles; plus  tard,  la  guerre  a  été  simultanément  portée  aune 
autre  extrémité  du  territoire,  sur  le  Mississipi  :  de  là  une  division 
obligatoire  dans  les  opérations.  Ce  sont  deux  guerres  abso- 
lument différentes,  n'ayant  que  peu  ou  point  de  rapports 
entre  elles.  Nous  adopterons  cette  division  pour  la  clarté  de 
notre  récit.  La  première  partie  est  consacrée  aux  campagnes 
de  1861,  1862  et  1863  entre  le  Potomac  et  le  James  River; 
dans  une  partie  subséquente,  nous  passerons  en  revue  les 
différentes  campagnes  dans  l'Ouest  ainsi  que  la  guerre  sur 
le  littoral  de  la  mer. 


CAMPAGNES  DANS  LA  VIRGINIE. 


I 

1860-1861.  Coup  d'œil  sur  la  situation  politique.  —  Premières  opérations 
ôîi  Virginie.  —  Bataille  de  Bull's  Run. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  ici  sur  les  deux  partis 
qui  s'entre-déchirent  aux  États-Unis.  Il  faudrait  remonter 
bien  haut  pour  rechercher  les  premiers  symptômes  de  leur 
antagonisme,  et  peut-être  trouverait-on  jusqu'à  l'origine 
même  des  États-Unis  dans  les  différences  de  race,  de  mœurs 
et  de  climat  les  premières  causes  d'une  divergence  qui  est 
venue  aboutir  à  la  guerre  civile.  On  était  parvenu,  grâce  à  des 
compromis,  à  maintenir  le  faisceau  uni  jusque  vers  la  fin  de 
1860;  à  cette  époque  on  s'occupait  en  Amérique  de  la  réélec- 
tion d'un  président,  les  pouvoirs  de  M.  Buchanam  expiraient 
en  mars  1861  et  la  nomination  de  son  successeur  excitait  les 
passions  au  plus  haut  degré. 

Il  s'agissait  de  savoir  en  effet  si  de  l'urne  électorale  sorti- 
rait le  triomphe  des  hommes  du  Nord  ou  du  Sud,  car  c'était 
ainsi,  depuis  longtemps,  que  se  désignaient  les  deux  grands 
partis  qui  divisent  les  États-Unis.  Ce  fut  un  citoyen  du  Nord 
qui  l'emporta  et  dès  les  premiers  jours  de  décembre  1860 
on  sut  que  M.  Abraham  Lincoln  était  élu. 


Une  rumeur  terrible  accueillit  cette  nouvelle  dans  les  États 
du  Sud:  profondément  séparés  du  Nord  par  les  intérêts  et 
surtout  par  la  brûlante  question  de  l'esclavage,  ces  États  crai- 
gnirent un  changement  préjudiciable  dans  la  législation  et 
se  regardèrent  comme  menacés  aussi  bien  dans  leurs  droits 
que  dans  leurs  intérêts. 

Les  projets  de  séparation,  qui  de  tout  temps  avaient  germé 
dans  les  têtes,  attendus  par  les  uns,  redoutés  par  les  autres, 
reçurent  aussitôt  leur  exécution. 

Ce  fut  de  la  Caroline  du  Sud  que  partit  le  signal. 

Le  17  décembre  1860,  une  convention  spéciale  réunie  à 
Charleston  se  sépare  de  l'Union,  érige  la  Caroline  en  État 
indépendant  et  abroge  les  lois  relatives  aux  obligations  fédé- 
rales. 

Aussitôt,  comme  s'il  y  avait  eu  concert  organisé  à  l'avancej 
des  conventions  se  réunissent  dans  les  autres  États  méridio- 
naux et  l'exemple  de  la  Caroline  du  Sud  est  successivement 
suivi  par  le  xMississipi  le  8  janvier  1861,  par  l'Alabama  et  la 
Floride  le  11  janvier;  entîn,  quelques  jours  après,  la  Géorgie 
et  la  Louisane  se  prononcent  également  pour  la  séparation. 
Des  délégués  de  cessixÉtats  se  réunissent  en  convention  dans 
l'Alabama,  à  Montgomery,  capitale  provisoire,  le  9  février 
1861,  et  leur  premier  acte  fut  de  constituer  les  États  confé- 
dérés; on  adopta  la  constitution  des  États-Unis  et  on  élut  les 
premiers  chefs  provisoires  de  la  nouvelle  république,  M.  Jef- 
ferson  Davis  comme  président,  et  M.  Alexandre  Stephen 
comme  vice-président,  qui  entrèrent  en  fonction  le  17  février. 
Le  Texas  ne  tarda  pas  à  se  joindre  à  la  nouvelle  confédéra- 
tion. 

L'ensemble  et  la  rapidité  avec  laquelle  les  États  du  Sud 
avaient  adopté  et  organisé  leur  sécession  causèrent  une  pro- 
fonde impression  dans  le  Nord  ;  on  comprit  qu'il  n'y  avait  pas 
un  moment  à  perdre  si  on  voulait,  non-seulement  étoutfer 
ce  mouvement  dans  ses  premiers  germes,  mais  encore  empê- 
cher son  développement. 

Le  4  mars  1861,  M.  Buchanam  cédait  la  place  à  M.  Lincoln, 
Le  nouveau  président  se  trouvait  en  demeure  d'agir  immé 
diatement;  ne  voulant  pas  recourir  tout  d'abord  aux  moyens 
violents,  il  attendit  l'agression  et  elle  ne  se  fit  pas  attendre. 
Presque  tous  les  forts  et  arsenaux  situés  dans  les  États  sou- 
levés étaient  naturellement  tombés  au  pouvoir  de  la  nouvelle 
confédération,  les  officiers  qui  les  commandaient,  apparie- 


nant  généralement  au  Sud.  Le  fort  Sumter,  bâti  sur  une  île 
rocheuse  située  à  l'entrée  de  la  rade  de  Charleston,  avait 
conservé  le  pavillon  fédéral,  grâce  au  major  Anderson,  son 
commandant,  dont  rien  n'avait  pu  ébranler  la  fidélité  et  qui 
ne  s'était  pas  intimidé,  malgré  les  énergiques  sommations  des 
autorités  de  la  Caroline  du  Sud.  On  avait  même  envoyé  des 
commissaires  à  Washington  pour  demander  la  remise  du  fort; 
non-seulement  le  gouvernement  fédéral  avait  nettement  re- 
jeté cette  proposition,  mais  il  annonça  l'intention  de  ravitail- 
ler et  de  renforcer  la  petite  garnison. 

A  cette  nouvelle,  M.  Jefferson  Davis  donna  l'ordre  de  s'em- 
parer du  fort.  Le  générai  Beauregard,  qui  avait  reçu  le  com- 
mandement de  Charleston,  attaqua  le  12  avril  1861,  et  le 
major  Anderson,  privé  de  secours  et  à  bout  de  munitions, 
fut  obhgé  de  capituler  le  même  jour. 

Il  ne  restait  plus  au  gouvernement  fédéral  qu'à  recourir 
aux  armes. 

Le  développement  de  la  sécession  prenait  d'ailleurs  des 
proportions  effrayantes:  le  17  avril,  une  convention  réunie  à 
Richmond  vota  la  séparation  de  la  Virginie,  un  des  États  les 
plus  florissants  de  la  république  et  celui  où  le  goût  militaire 
était  le  plus  développé. 

Les  Virginiens  attaquèrent  aussitôt  l'arsenal  de  Harper's- 
Perry,  situé  sur  le  Potomac,  au  Nord  de  l'Etat,  et  le  port  mi- 
litaire de  Norfolk,  à  l'entrée  du  James-River.  Sur  les  deux 
points,  les  officiers  fédéraux  durent  se  retirer  en  toute  hâte 
après  avoir  cherché  à  détruire  tout  ou  partie  des  armes  et 
approvisionnements  qui  s'y  trouvaient. 

Le  P""  mai  1861,  la  législature  de  la  Caroline  du  Nord  vota 
rentrée  de  cet  État  dans  la  confédération  du  Sud,  et  peu  de 
temps  après  on  prit  le  mêuie  parti  dans  le  Tennessee  et  l'Ar- 
kansas. 

La  sécession  de  la  Virginie  était  une  menace  et  un  danger 
imminents  pour  le  siège  du  gouvernement  fédéral;  il  n'était 
séparé  de  la  rébellion  que  par  le  Potomac,  et  de  Washington, 
situé  sur  la  rive  gauche,  on  voyait  les  séparatistes  établis  sur 
le  bord  opposé  le  long  du  fleuve. 

Le  gouvernement  sécessioniste,  établi  provisoirement  à 
Montgomery,  se  transporta  à  Richmond,  situé  sur  le  James- 
River  et  à  30  lieues  à  peine  de  Washington  ;  la  capitale  de  la 
Virginie  devint  ainsi  la  capitale  de  la  confédération  du  Sud, 
et  le  premier  congrès  y  fut  convoqué  pour  le  20  juillet. 


De  quelque  côté  que  vînt  l'agression,  c'était  forcément  sur 
les  bords  du  Potomac  que  devaient  commencer  les  opéra- 
tions; ce  fut  de  ce  côté  que  se  concentrèrent  les  premiers 
rassemblements  de  troupes. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  prise  du  fort  Sumter  arriva  k 
Washington,  le  gouvernement  fédéral  résolut  de  maintenir 
son  autorité  par  tous  les  moyens.  Les  Etats-Unis  ne  possé- 
daient environ  que  15  000  hommes  de  troupes  régulières  qui 
éparpillés  sur  les  points  extrêmes  de  la  répubhque,  ne  pou- 
vaient guère  être  utilement  employés.  La  plus  grande  partie, 
d'ailleurs,  s'était  jetée  dans  le  mouvement. 

Ce  fut  dans  les  rangs  de  la  population  elle-même  qu'il 
fallut  chercher  les  éléments  de  défense  et  de  répression,  et  le 
15  avril,  le  président  Lincoln  appela  sous  les  armes  75  000  mi- 
liciens ;  en  même  temps  le  congrès  fut  convoqué  en  session 
extraordinaire  pour  le  4  juillet. 

Le  général  Scott,  nommé  au  commandement  en  chef  de 
l'armée  fédérale,  s'occupa  immédiatement  de  mettre  Washing- 
ton en  état  de  défense  et  d'organiser  les  forces  militaires. 
Malgré  ses  75  ans,  il  déploya  une  activité  que  ne  rebutèrent  ni 
l'absence  d'administration  mihtaire  chez  les  Américains,  ni 
le  dénùment  des  arsenaux  et  magasins  du  Nord,  ni  la  pénurie 
des  états-majors;  en  effet,  presque  tous  les  officiers,  sortis 
de  West-Point,  l'école  militaire  des  États-Unis,  appartenaient 
par  leur  naissance  aux  États  du  Sud  et  ils  envoyaient  leur  dé- 
mission au  fur  et  à  mesure  du  développement  de  la  séces- 
sion pour  prendre  du  service  dans  l'armée  confédérée. 

Le  général  Scott  lui-même,  Yir^inien  de  naissance,  s'était 
vu  solliciter  de  passer  du  côté  du  Sud  où  on  lui  avait  offert  le 
commandement  en  chef:  il  avait  refusé,  mais  son  chef  d'état- 
major,  le  colonel  Lee,  l'un  des  officiers  les  plus  distingués 
des  États-Unis,  avait  envoyé  sa  démission  à  Washington  pour 
accepter  le  commandement  des  milices  de  la  Virginie. 

Les  États  de  Massachussets  et  de  Pensylvanie  s'étaient  hâtés 
d'envoyer  sur  le  Potomac  les  milices  disponibles,  et  des  volon- 
taires organisés  à  la  hâte,  accouraient  des  États  du  Nord  pour 
renforcer  ce  premier  noyau  de  l'armée  fédérale. 

De  leur  côté,  les  Confédérés  n'avaient  pas  perdu  de  temps; 
l'appel  du  président  Davis  avait  été  entendu  et  les  milices 
du  Sud  s'étaient  réunies  dans  la  Virginie  pour  former  les  pre 
mières  armées  confédérées. 

On  n'était  pas  sans  inquiétude  à  Washington;  des  disposi» 


tioîis  séparatrices  s'étaient  manifestées  dans  l'État  de  Mary- 
land,  et  dans  quelques  localités  les  troupes  fédérales  avaient 
été  à  leur  passage  fort  mal  accueillies  par  la  population.  Il 
paraissait  évident  qu'on  voulait  empêcher  la  concentration 
des  troupes  fédérales  autour  de  Washington.  Le  général 
Butler,  des  milices  du  Massachussets,  n'hésita  pas  à  prendre 
les  mesures  les  plus  énergiques:  à  la  tête  de  deux  régiments 
fédéraux  il  débarqua  inopinément  à  Anapohs,  et  sa  rapide 
arrivée  à  Washington  contribua  à  dissiper  les  premières  in- 
quiétudes. 

Le  général  Beauregard,  qui  avait  porté  le  premier  coup  à 
la  république  en  s'emparant  du  fort  Sumter,  fut  appelé  au 
commandement  de  l'armée  du  Sud,  et  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai  il  se  trouva  sur  les  frontières  de  la  Virginie 
presqu'en  face  de  Washington,  à  la  tête  de  plus  de  40  000 
hommes ^  Les  troupes  du  Nord,  franchissant  le  Potomac, 
vinrent  successivement  occuper  Fairfaxet  Centreville,  et  bien- 
tôt l'armée  fédérale,  sous  le  commandement  du  général  Mac- 
Dovell,  se  trouva  en  présence  de  l'armée  confédérée. 

Déjà  quelques  engagements  partiels  avaient  eu  lieu  avec  des 
résultats  divers;  le  général  Butler,  étabh  à  Monroë,  avait  en- 
voyé une  expédition  sur  la  route  de  York-Town  pour  déloger 
les  Confédérés  qui  élevaient  des  retranchements  autour  du  vil- 
lage de  Big-Belhel  ;  l'attaque  eut  lieu  le  10  juin,  mais  les  fédé- 
raux furent  repoussés  avec  perte,  et  le  général  Pierce,  leur 
commandant,  fut  obligé  de  battre  en  retraite.  Au  Nord,  le  gé- 
néral Mac-Giellan,à  la  tête  des  milices  de  l'Ohio,  parvint  à  re- 
fouler les  séparatistes  jusqu'aux  montagnes  de  l'Alleghanys, 
pendant  que  le  général  Paterson  occupa  Harper's-Ferry  et 
Winchester,  que  le  général  confédéré  Joe  Johnston  avait  suc- 
cessivement abandonné  pour  rejoindre  Beauregard.  La  con- 
centration de  l'armée  du  Sud  avait  fait  supposer  dans  le  Nord 
qu'on  pourrait  écraser  la  rébellion  dans  une  seule  rencontre 
et  l'ordre  partit  de  Washington  de  livrer  bataille. 

Le  général  Beauregard  s'était  étabh  sur  le  Bull's-Run,  petit 
torrent  dont  il  avait  couvert  les  bords  de  travaux  protégés 
par  l'artillerie. 


1.  Il  est  très-difficile  de  connaître  exactement  la  composition  numérique 
des  armées  américaines  -,  les  correspondances  et  les  rapports  même  officiels 
diffèrent  tellement  à  cet  égard  qu'il  faut  renoncer  à  donner  des  chiffres;  la 
même  remarque  s'applique  au  nombre  des  morts,  blessés  et  prisonniers. 


Le  21  juillet,  au  point  du  jour,  l'armée  fédérale  s'ébranle 
et  commence  l'attaque;  la  journée  semblait  tourner  en  sa  fa- 
veur; déjà  sur  quelques  points  les  confédérés  paraissaient 
faiblir  et  leurs  adversaires  s'apprêtaient  à  forcer  le  passage 
duBull's-Run,  lorsque  l'arrivée  du  généralJohnston  décida  le 
sort  de  la  journée. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Johnston,  après  avoir 
évacué  Winchester,  avait  laissé  occuper  la  ville  par  le  général 
Paterson,  et  cachant  habilement  son  mouvement  de  retraite, 
il  s'empressait  de  rejoindre  Beauregard  par  une  marche  for- 
cée; à  5  heures  du  soir  il  apparaît  sur  le  champ  de  bataille 
avec  des  troupes  fraîches,  fond  sur  l'aile  droite  des  fédéraux 
et  la  culbute  ;  aussitôt  Beauregard  reprend  l'offensive ,  bientôt 
toute  la  ligne  du  Nord  est  forcée  de  pUer  et  Mac-Dovell  est 
mis  en  déroute  complète  ;  une  portion  de  son  aile  gauche 
parvient  à  opérer  en  ordre  sa  retraite  sur  Alexandrie,  mais 
la  plus  grande  partie  de  l'armée,  dans  un  complet  désarroi, 
fuit  dans  toutes  les  directions  en  laissant  ses  blessés,  son  artil- 
lerie, ses  bagages  et  beaucoup  de  prisonniers  entre  les  mains 
des  séparatistes. 

La  victoire  deBulls-Run,  que  venait  de  remporter  le  géné- 
ral Beauregard,  rendait  désormais  impossible  tout  projet 
d'arrangement;  de  part  et  d'autre  on  se  prépara  avec  ardeur 
à  la  guerre,  les  uns  pour  achever  leur  œuvre,  les  autres  pour 
venger  et  réparer  leur  défaite. 


II 

1862.  Campagne  contre  Richmond.  —  Batailles  de  Williamsburg, 
de  Fair-Oaks  et  de  Gaine  s-Hill. 


Après  la  bataille  de  BuH's-Run  on  sentit  de  part  et  d'autre 
le  besoin  de  se  refaire  ;  l'armée  confédérée  s'étabht  à  Ma- 
nassas  où  le  général  Beauregard  se  mit  à  couvert  derrière  de 
forts  retranchements  élevés  autour  de  son  camp,  et  du  côté 
de  Washington  les  Fédéraux  firent  de  grands  travaux  pour 
fortifier  leur  capitale.  Le  général  Mac-Dowell  avait  payé  sa 
défaite  par  une  destitution,  et  le  gouvernement  fédéral  avait 
désigné  le  général  Mac-Glellan  pour  son  successeur  ;  l'hiver 
se  passa  en  préparatifs,  et  pendant  six  mois  les  deux  grandes 
armées  restèrent  en  présence,  toutes  deux  retranchées. 


Pendant  ce  temps  le  gouvernement  de  Washington  orga- 
nisa de  grandes  expéditions  pour  conquérir  successivement 
le  littoral  des  États  du  Sud  ;  là ,  la  tâche  était  plus  facile  : 
presque  toute  la  marine  des  Étas-Unis  se  trouvait  à  la  dispo- 
sition des  fédéraux.  Les  forts  Hatteras  dans  la  Caroline  du 
Nord,  Port-Royal  et  Beaufort  dans  la  Caroline  du  Sud  furent 
successivement  repris  aux  confédérés,  et  une  grande  expé- 
dition sous  le  commandement  du  général  Butler  et  du  Com- 
modore Ferragut  se  dirigeait  vers  la  Louisiane  où  ils  allaient 
successivement  occuper  la  Nouvelle-Orléans  et  Bâton-Rouge 
et  préparer  une  série  de  mouvements  qui,  en  les  rendant 
maîtres  du  cours  du  Mississipi,  devait  couper  en  deux  les 
États  sécessionistes. 

Le  gouvernement  de  Richmond  se  trouva  dans  la  nécessité 
de  faire  face  aux  forces  fédérales  qui  de  toutes  parts  cher- 
chaient à  pénétrer  dans  les  États  confédérés  ;  le  général 
Beauregard  fut  appelé  au  commandement  de  l'armée  du 
Mississipi,  et,  le  5  mars,  il  partit  en  laissant  au  général 
Johnston  le  commandement  supérieur  de  l'armée  du 
Potomac. 

Le  général  Mac-Glellan  ne  croyant  pas  qu'il  fût  possible 
d'arriver  directement  sur  Richmond  par  terre  en  livrant 
bataille  aux  Confédérés,  avait  conçu  le  projet  de  transporter 
rapidement  la  plus  grande  partie  de  son  armée  par  mer  au 
sud  de  Richmond  ;  puis,  appuyé  par  les  canonnières  qui  re- 
monteraient le  James-River,  il  arriverait  avec  des  forces 
supérieures  devant  la  capitale  des  Confédérés.  Mais,  soit  que 
ce  plan  ait  été  divulgué,  soit  que  d'autres  projets  aient  été 
adoptés,  on  vit  subitement  l'armée  du  Sud  rétrograder  jus- 
qu'à Richmond  ;  ce  mouvement  s'était  opéré  sans  bruit  le 
9  mars,  et  ce  ne  fut  que  le  surlendemain  qu'on  apprit  au 
camp  fédéral  l'évacuation  des  lignes  de  Manassas.  Le  général 
Mac-Clellan  fit  immédiatement  embarquer  son  armée  à 
Alexandrie  pour  être  dirigée  sur  Fort-Monroë,  point  extrême 
de  la  presqu'île  d'York,  resté  au  pouvoir  des  fédéraux,  et 
formé  par  l'embouchure  de  deux  grands  cours  d'eau,  le 
York-River  et  le  James-River  ;  c'est  sur  ce  dernier  qu'est 
situé  Richmond  et  la  marine  fédérale  en  le  remontant  devait 
éclairer  et  protéger  la  marche  de  l'armée.  Un  grave  événe- 
ment vint  modifier  ce  projet*  :  le  8  mars,  on  vit  sortir  du 
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port  de  Norfolk  un  bâtiment  cuirassé,  le  Merrimac^  ancienne 
frégate  fédérale  que  les  Confédérés  avaient  recouvert  de  fer 
et  armé  de  canons  de  très-gros  calibre  ;  plusieurs  navires  de 
guerre  et  un  grand  nombre  de  transports  fédéraux  se  trou- 
vaient dans  la  baie  de  Hampton-Roads,  près  du  fort  Monroë. 
Le  Merrimac  fond  d'abord  sur  la  frégate  Cumberland  et  la  coule 
en  lui  perçant  le  côté  avec  son  éperon;  puis,  il  se  dirige  sur 
le  Congress,  qui  se  rend  et  est  incendié. 

Le  Merrimac  allait  continuer  ses  exploits,  quand  il  fut  tenu 
en  échec  par  le  Monitor,  petit  navire  cuirassé  à  tourelle  venu 
récemment  à  Hampton,  et  qui  força  le  Merrimac  à  rentrer  à 
Norfolk.  Mais  la  terreur  que  ce  dernier  avait  inspirée  aux 
autorités  fédérales  fut  si  grande  qu'on  n'osa  plus  s'aventurer 
dans  le  James-River.  Force  fut  donc  à  Mac-Clellan  de  con- 
centrer toute  son  armée  à  Monroë ,  puis  d'aller  par  terre  à 
Richmond  en  renversant  les  obstacles  que  les  Confédérés 
allaient  lui  susciter.  Le  4  avril ,  toute  l'armée  fédérale 
marcha  sur  Yorktown,  petite  ville  couverte  par  des  re- 
tranchements, autour  de  laquelle  s'était  dénouée  en  1781 
la  guerre  de  l'Indépendance  par  la  capitulation  du  général 
anglais  Cornwaliis.  Le  général  Magruder,  qui  y  commandait 
un  corps  confédéré,  paraissait  décidé  à  se  défendre.  On  com- 
mença un  siège  en  règle,  et,  après  un  mois  de  tranchée,  on 
se  préparait  à  donner  l'assaut  quand  on  s'aperçut,  le  4  mai, 
que  les  retranchements  avaient  été  abandonnés  pendant  la 
nuit.  Les  Fédéraux  les  franchirent  le  même  jour  et  le  lende- 
main, 5  mai,  ils  se  trouvèrent  en  présence  de  toute  l'armée 
du  Sud,  établie  à  WiUiamsburg  sous  le  commandement  du 
général  Johnston.  La  première  journée,  Stoneman,  avec  une 
partie  de  la  cavalerie  essaya,  mais  inutilement,  de  refouler 
les  Confédérés  ;  le  second  jour,  il  fallut  leur  livrer  une  bataille 
générale.  Les  deux  divisions  Hooker  et  Kearney,  du  corps 
d'Heintzelmann,  attaquèrent  résolûment  l'aile  droite,  mais 
sans  succès;  l'armée  du  Sud,  protégée  par  des  ouvrages  et 
des  abatis  d'arbres,  resta  inébranlable  ;  puis,  elle  prit  l'of- 
fensive sur  toute  la  ligne  ;  une  vigoureuse  attaque  de  la  divi- 
sion Hancook  sur  son  aile  gauche  la  força  à  s'arrêter,  et,  vers 
la  nuit,  l'arrivée  de  Mac-Clellan,  amenant  toutes  les  réserves 
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fédérales,  obligea  les  Confédérés  à  rentrer  dans  leurs  retran- 
chements. Ils  ne  tentèrent  pas  de  les  défendre  une  seconde 
fois,  et,  le  lendemain,  les  Fédéraux  purent  occuper  Wiiliams- 
burg  abandonné  pendant  la  nuit. 

Johnston  quitta  la  presqu'île  d'Yorktown  avec  toute  son 
armée  et  son  matériel,  et  après  avoir  livré  en  passant  un 
combat  au  général  Franklin,  débarqué  à  Breek-House,  au 
haut  du  York-River,  il  arriva  à  Richmond. 

En  même  temps  un  corps  fédéral,  commandé  par  le  gé- 
néral Wool,  traversa  le  James-River  pour  se  porter  sur  Nor- 
folk. Le  général  confédéré  Huger  ne  l'attendit  pas  ;  il  détruisit 
tout  ce  qu'il  ne  pouvait  emporter,  fit  sauter  le  Merrimac,  et 
se  replia  à  son  tour  sur  Richmond  :  c'était  sous  les  murs  de 
cette  ville  que  devaient  se  porter  les  coups  décisifs.  Cet  aban- 
don livrait  presque  tout  le  parcours  du  James-River  aux  Fé- 
déraux et,  comme  le  fleuve  est  navigable  jusqu'en  amont  de 
Richmond,  ils  essayèrent  d'abord  une  attaque  maritime. 

Le  15  mai,  les  canonnières  fédérales  Monitor,  Galena  et 
Nangatuck,  suivies  de  la  flottille  de  guerre  sous  les  ordres 
du  Commodore  Rodgers,  remontent  le  James-River  et  atta- 
quent le  fort  Darling  qui,  situé  à  7  milles  de  Richmond,  en 
protège  les  approches;  il  fut  impossible  de  le  réduire,  et, 
malgré  leur  blindage,  les  canonnières  durent  y  renoncer. 

Pendant  ce  temps,  Mac-Glellan  avait  gagné  White-House, 
et,  le  16  mai,  il  remontait  le  Ghikahominy  jusqu'à  Bottom- 
Bridge,  à  10  milles  de  Richmond  ;  là,  il  attendit  le  corps 
d'armée  du  général  Mac-Dowell,  qui  devait  venir  par  la  route 
directe  de  Frederiksburg,  et  la  division  Porter,  envoyée  à  sa 
rencontre,  poussa  jusqu'à  Hanover-Court-House,  dont  elle 
s'empara. 

On  attendit  vainement  Mac-Dowell  ;  un  événement  inat- 
tendu forçait  en  ce  moment  ce  général  à  rebrousser  chemin. 
Conformément  aux  instructions  adoptées  au  début  de  la  cam- 
pagne, il  avait  quitté  ses  cantonnements  du  Rappahanock,  et 
s'était  mis  en  marche;  le  général  Frémont  agissait  dans  les 
montagnes  de  la  Virginie  et,  entre  les  deux,  Bancks  remon- 
tait la  vallée  de  Shenandoah  ;  ces  trois  corps,  en  avançant 
simultanément  dans  la  Virginie,  devaient  converger  sur 
Richmond  et  exécuter  ainsi  le  plan  de  Mac-Clellan,  consistant 
à  envelopper  les  confédérés  pour  «  étouffer  la  rébellion  dans 
un  cercle  de  fer.  » 

Mais  une  habile  et  audacieuse  manœuvre  de  Stonewall 
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Jackson,  l'un  des  chefs  les  plus  énergiques  des  sécessionnistes, 
devait  ramener  ces  trois  armées  vers  le  Potomac  pour  défen- 
dre l'Union  contre  une  démonstration  tout  à  fait  imprévue. 

De  concert  avec  le  général  Ewell,  et  renforcé  successive- 
ment par  Longstreet  et  Smith,  Jackson  s'aventure  dans  la 
vallée  de  la  Shenandoah  où  Banks  cherche  à  l'arrêter.  Victo- 
rieux à  Front-Royal  et  à  Winchester  (25  mai),  il  s'empare  de 
Harpers- Ferry  et  de  là  menace  Washington. 

Devant  ce  danger  inattendu,  le  gouvernement  fédéral 
donne  l'ordre  à  Mac-Dow^ell  et  à  Frémont  de  marcher  sur  les 
points  menacés  pour  sauver  la  capitale  à  tout  prix  ;  la  posi- 
tion de  Jackson  devenait  très-critique  s'il  eût  persisté  dans 
son  projet,  mais  son  but  étant  simplement  d'opérer  une  di- 
version, il  quitta  rapidement  le  Potomac  et  reprit  par  la 
Shenandoah  le  chemin  de  Richmond;  cerné,  pour  ainsi  dire, 
par  trois  armées,  Jackson  sut  leur  échapper,  et  pendant  que 
les  généraux  fédéraux  manœuvraient  pour  le  couper,  il  arri- 
vait devant  Richmond  où  il  apportait  à  l'armée  confédérée 
un  appui  décisif. 

A  ce  moment,  Mac-Glellan  était  étabh  sur  les  bords  du 
Chikahominy,  à  cheval  sur  la  rivière ,  l'aile  droite  s'étendant 
sur  la  rive  gauche  jusqu'à  Mécanlcsville  et  l'aile  gauche  à 
Fair-Oaks  et  Seven-Pines,  en  face  de  Richmond. 

La  nature  marécageuse  du  terrain,  les  pluies  qui  à  chaque 
instant  faisaient  déborder  le  Chikahominy  rendaient  très- 
difficiles  les  communications  d'un  bord  à  l'autre. 

Depuis  quinze  jours,  il  n'y  avait  eu  que  de  légères  escar- 
mouches, lorsque  le  31  mai,  vers  le  milieu  du  jour,  une  vio- 
lente fusillade  apprit  à  Mac-Clellan  qu'on  allait  lui  livrer 
bataille. 

Précédées  par  de  nombreux  tirailleurs,  de  fortes  colonnes 
confédérées  attaquent  du  côté  de  Fair-Oaks.  Le  premier  choc 
fut  fatal  aux  Fédéraux;  la  redoute  de  Seven-Pines  qui  cou- 
vrait leur  aile  gauche  est  emportée,  les  troupes  des  généraux 
Casey  et  Keyes  sont  mises  en  déroute  et  perdent  leur  artil- 
lerie et  leur  campement.  Si  elle  n'est  pas  secourue  à  temps, 
cette  portion  de  l'armée  du  Nord  risque  d'être  jetée  dans  la 
rivière ,  car  toutes  les  forces  du  Sud  se  sont  avancées  pour 
écraser  l'aile  gauche  des  Fédéraux  après  l'avoir  séparée  du 
reste  de  l'armée.  Le  secours  ne  se  fait  pas  longtemps  atten- 
dre, Heintzelmann  et  Summer  parviennent  à  franchir  le 
Chikahominy  et  rétabhssent  le  combat. 
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Johnston  fait  un  effort  suprême ,  il  engouffre  successive- 
ment ses  bataillons  dans  la  mêlée;  mais,  renversé  par  un 
éclat  de  mitraille,  il  est  emporté  du  champ  de  bataille,  et  les 
Confédérés,  privés  de  chef,  sont  réduits  à  se  battre  au  hasard 
et  sans  ordre. 

Des  deux  côtés  les  troupes  épuisées  de  fatigue  arrêtent 
le  feu  à  la  fm  de  la  journée  et  campent  sur  le  champ  de 
balaille.  Au  point  du  jour  le  combat  recommence  avec  furie, 
mais  une  crue  subite  de  Chikahominy,  en  emportant  les 
ponts,  empêche  Mac-Clellan  de  faire  passer  le  reste  de  ses 
troupes  ;  les  Confédérés  quoique  sans  chef  défendent  avec 
acharnement  le  terrain  conquis  la  veille  et  vers  le  miUeu  de 
la  journée  le  feu  cesse  de  part  et  d'autre.  Ces  deux  actions 
qu'on  a  appelées  la  bataille  de  Fair-Oaks  avaient  été  très- 
meurtrières,  mais  sans  résultats  décisifs  et  le  lendemain  les 
deux  armées  reprirent  leurs  anciennes  positions. 

Le  Gouvernement  confédéré  désigna  le  général  Lee  pour 
succéder  à  Johnston  ;  descendant  direct  de  Washington  et 
appartenant  à  une  des  plus  opulentes  familles  delà  Virginie, 
Robert  Lee  s'était  voué  de  bonne  heure  à  la  carrière  des 
armes;  il  avait  appris  à  faire  la  guerre  à  une  école  sérieuse 
en  suivant  les  opérations  militaires  en  Crimée,  au  siège  de 
Sébastopol  et,  quelle  que  soit  l'issue  de  la  lutte,  il  restera  une 
des  grandes  figures  de  celte  guerre. 

Cependant  Mac-Clellan  convaincu  désormais  de  l'impossi- 
bilité de  se  frayer  un  chemin  sur  Richmond  du  côté  de  l'Est, 
adopta  un  nouveau  plan  de  campagne  :  il  consistait  à  gagner 
le  James-River  et  à  attaquer  Richmond  par  le  Sud  en  remon- 
tant le  fleuve.  La  retraite  devait  s'opérer  par  une  marche  de 
flanc  des  bords  du  Chikahominy  sur  ceux  du  James-River  où 
l'on  retrouverait  l'escadre  fédérale  à  Rermuda  Hundred,  et 
par  conséquent  une  base  d'opération  sûre.  Pendant  les  pré- 
paratifs du  départ  les  Fédéraux  se  renforcèrent  de  la  division 
Mac-Call  et  de  la  garnison  de  Monroë.  De  leur  côté  les  Con- 
fédérés recevaient  des  renforts  considérables  ;  la  situation 
topographique  de  Richmond,  point  de  jonction  de  grandes 
lignes  de  chemin  de  fer  permettant  aux  Confédérés  de  trans- 
porter rapidement  des  troupes  d'un  endroit  à  un  autre,  leur 
donnait  l'avantage  de  se  trouver  presque  toujours  en  force 
sur  les  points  menacés;  c'est  ainsi  que  le  général  Beauregard 
venait  de  ramener  à  Richmond  une  partie  de  l'armée  du  haut- 
Mississipi  et  le  général  Jackson  que  l'on  croyait  perdu  dans  les 
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montagnes  bleues  apparaissait  soudainement  sur  la  rive  gau- 
che du  Chikahominy. 

Le  25  juin  Hocker  avait  eu  un  premier  engagement  du  côté 
de  Fair-Oaks. 

Le  lendemain  on  se  battit  sur  la  rive  gauche;  Jackson  avec 
un  premier  renfort  de  Richmond  amené  par  Hill  attaque  la 
division  Mac-Call  et  le  corps  de  Porter  campés  à  Méca- 
nicsville  à  la  droite  des  lignes  fédérales;  pendant  le  premier 
jour  les  Fédéraux  tinrent  bon  ;  mais  la  bataille  recommença 
le  lendemain.  Jackson  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  entamer 
ses  adversaires,  Mac-Glellan  en  portant  la  majeure  partie  de 
son  armée  sur  la  rive  gauche  était  parvenu  à  se  maintenir  et 
les  divisions  Slocum  et  Richardson  arrivaient  successivement 
sur  le  terrain  ;  mais  vers  la  fin  du  jour  le  général  Lee  fran- 
chit le  Chikahominy  avec  le  corps  de  Longstreet,  et,  à  son 
tour  il  entre  en  ligne  avec  des  troupes  fraîches. 

La  bataille  devient  générale.  Des  deux  côtés  les  armées  avec 
toutes  leurs  réserves,  sont  engagées,  mais  avec  des  avantages 
marqués  pour  le  Sud.  Un  effort  vigoureux  de  Lee  décide  sa 
victoire;  les  positions  de  Mécanicsville  sont  emportées,  Sto- 
nemann  qui  formait  l'extrême  droite  des  Fédéraux  est  sé- 
paré de  l'armée  et  bat  en  retraite  vers  Withehouse;  Mac- 
Gall  est  écrasé  et  le  reste  de  l'armée  ne  pouvant  tenir,  recule 
jusqu'à  Gaines-Hill  qui  devait  donner  son  nom  à  cette  san- 
glante journée.  Là,  après  un  combat  furieux,  les  Fédéraux 
sont  obligés  de  céder  le  terrain  et  leur  déroute  commence  ;  les 
généraux  font  pour  l'empêcher  des  efforts  désespérés,  l'état- 
major  de  Mac-Clellan  se  jette  au  milieu  du  feu  pour  arrêter 
le  flot,  tout  est  inulile  ;  les  Confédérés  en  colonnes  compactes 
et  serrées  renversent  tout  sur  leur  passage,  et  la  défaite  de 
l'armée  du  Nord  est  consomjmée;  la  nuit  seule  empêcha  un 
désastre  complet. 

Mac-Ciellan  comprit  qu'il  n'y  avait  plus  un  moment  à  per- 
dre pour  battre  en  retraite;  abandonnant  ses  blessés  et  une 
partie  de  son  artillerie,  l'armée  fédérale  se  concentra  pen- 
dant la  nuit  sur  la  rive  droite  du  Chikahominy,  détruisit  ses 
ponts  et  se  mit  en  route  dès  le  lendemain.  Les  Confédérés  se 
mirent  à  sa  poursuite,  des  rencontres  eurent  lieu  successi- 
vement à  Savage-Station  et  à  White-Oak-Swamp  sans  résul- 
tats sérieux.  Enfin,  le  30  juin,  Mac-Clellan  arriva  à  Harris- 
son-Bar,  sur  le  James-River  sans  avoir  été  entamé. 

Son  armée,  appuyée  sur  ses  canonnières  et  amplement 
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ravitaillée  par  la  marine  fédérale,  était  désormais  en  sûreté. 
Le  P""  juillet  les  Confédérés  tentèrent  pour  forcer  les  positions 
de  Malvern-Hill,  des  efforts  qui  leur  coûtèrent  beaucoup  de 
monde,  mais  qui  furent  inutiles.  Définitivement  repoussés 
ils  se  retirèrent  sur  Richmond  dont  les  approches  furent 
couvertes  par  des  retranchements  élevés  des  deux  côtés  du 
James-River. 

Mac-Glellan  s'établit  solidement  sur  les  hauteurs  d'Harrisson, 
ou  il  se  trouvait  du  reste  fortemeïit  soutenu  par  une  escadre 
de  24  chaloupes  canonnières,  3  bâtiments  cuirassés,  le  Mo- 
nitor,  le  Galena  et  le  Nangatuck ,  sous  le  commandement  du 
Commodore  Wilkes  qui  avait  son  pavillon  sur  le  Wachussetts; 
plus  de  600  transports  se  trouvaient  entre  Newporth-News  et 
Harrissons-Bar  et  enfin  le  commodore  Por  ter  venait  d'arriver 
à  Monroë  avec  la  flotte  à  mortiers. 

Peut-être  aurait-on  pu  trouver  dans  la  marine  un  puissant 
élément  pour  réparer  les  échecs  de  l'armée  de  terre;  on 
s'était  contenté  d'une  démonstration  bien  insuffisante  contre 
le  fortDarhng;  cependant  avec  des  canonnières  cuirassées  et 
des  batteries  flottantes  lancées  à  toute  vapeur  dans  le  James- 
River,  n'y  avait-il  donc  aucun  moyen  de  forcer  les  passages 
et  en  affrontant  audacieusement  le  feu  des  batteries  placées 
sur  les  rives,  menacer  Richmond  de  la  façon  la  plus  sérieuse? 
c'est  par  ces  moyens  qu'on  devait  successivement  reconquérir 
tout  le  parcours  du  Mississipi,on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
employer  dans  le  James-River. 

III 

1862.  Campagnes  sur  le  Potomac.  —  Invasion  du  Maryland.  — 
Bataille  d'Anthietham. 

A  Washington  la  retraite  de  Mac-Glellan  causa  une  pro- 
fonde émotion;  on  y  débattit  longuement  les  mesures  à 
prendre  et  on  renonça  définitivement  à  laisser  l'armée  sur 
le  James-River. 

Les  trois  corps  fédéraux  de  Mac-Dowell,  de  Banks  et  de 
Frémont  furent  réunis  en  une  seule  armée  sous  le  comman- 
dement du  général  Pope  qui  reçut  la  mission  de  couvrir  le 
Potomac  contre  l'irruption  que  les  Confédérés  devaient  né- 
cessairement tenter  après  leurs  succès. 
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Pope  avait  à  peine  concentré  une  portion  de  son  armée 
sur  le  Rapidan  que  Jackson,  longeant  les  montagnes  bleues, 
arrivait  le  10  août  avec  des  forces  considérables  à  Gedar- 
Mountain.  Vigoureusement  attaqués,  les  Fédéraux  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  positions  et  de  reculer  derrière 
le  Rappahannock. 

Cette  subite  agression  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur  les 
plans  des  Confédérés;  il  était  évident  qu'ils  allaient  prendre 
l'offensive  et  il  ne  restait  plus  qu'un  parti  à  prendre,  c'était 
de  rappeler  en  toute  hâte  autour  de  Washington,  toutes  les 
forces  fédérales  disponibles. 

Mac-Glellan  ayant  reçu  l'ordre  de  ramener  son  armée  sur  le 
Potomac,  quitta  Harrisson  le  16  août,  et  le  même  soir  il  ar- 
riva sans  encombre  à  WiUiamsburg  ;  quelques  jours  après  il 
se  rembarquait  à  Monroë. 

Pope  s'était  retiré  derrière  le  Rappahannock  dont  il  avait 
énergiquement  disputé  le  passage  à  Jackson;  mais  les  forces 
confédérées  augmentaient  chaque  jour  et  le  général  Lee,  déli- 
vré par  la  retraite  de  Mac-Clellan  de  la  défense  de  Richmond 
se  portait  sur  le  Rappahannock  avec  toute  son  armée.  Jackson 
n'ayant  pu  forcer  le  passage  de  la  rivière  prit  le  parti  de  la  re- 
monter, de  la  franchir  près  de  sa  source  et  de  se  porter  ainsi 
sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  de  Pope.  Après  un  premier 
succès  à  Gatlet,  le  hardi  Confédéré  se  jette  inopinément  sur 
Manassas- Jonction  où  se  trouvaient  les  bagages  et  les  appro- 
visionnements des  Fédéraux.  Aussitôt  Pope  coupé  ainsi  de 
Washington  manœuvre  pour  se  dégager  de  cette  dangereuse 
situation;  il  exécute  rapidement  un  changement  de  front 
complet  et  se  porte  à  la  rencontre  de  Jackson  qu'il  cherche 
à  accabler  avant  l'arrivée  de  Lee. 

Jackson  quoique  renforcé  par  le  corps  de  Longstreet  se  bat- 
tait depuis  deux  jours  les  28  et  29  août  avec  un  désavantage 
marqué;  il  avait  déjà  perdu  une  partie  de  ses  positions, 
lorsque  le  troisième  jour  Lee  parut  sur  le  champ  de  bataille. 
La  situation  des  Fédéraux  devenait  des  plus  critiques  :  ils 
étaient  parvenus  avec  beaucoup  de  peine  à  refouler  Jackson 
et  à  se  rouvrir  le  chemin  de  Washington,  il  fallait  mainte- 
nant faire  face  de  tous  les  côtés.  La  journée  fut  désastreuse 
pour  eux;  c'est  avec  peine  que  le  centre  commandé  par  Siegei 
put  maintenir  sa  position,  tandis  que  les  deux  ailes  successi- 
vement entamées  subirent  des  pertes  énormes;  à  la  gauche 
le  corps  d'armée  de  Mac-Dowell,  exposé  d'abord  à  un  terrible 
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feu  d'artillerie,  fut.  complètement  détruit  par  les  charges 
offensives  des  Confédérés. 

Les  débris  de  l'armée  fédérale  furent  obligés  de  se  retirer 
dans  le  plus  grand  désordre  en  sacrifiant  tous  leurs  appro- 
visionnements et  leurs  canons,  et  la  retraite  ne  s'arrêta  que 
derrière  les  fortifications  de  Washington. 

Gomme  on  devait  s'y  attendre,  les  généraux  du  Sud  se  dé- 
cidèrent immédiatement  à  transporter  la  guerre  sur  la  rive 
gauche  du  Potomac;  à  tort  ou  à  raison  ils  croyaient  le  Mary- 
land  acquis  à  leur  cause  et  espéraient  que  leur  arrivée  serait 
le  signal  d'un  soulèvement.  La  flottille  de  canonnières  qui 
couvrait  le  Bas-Potomac  et  les  fortifications  de  Washington 
obligèrent  Lee  à  chercher  plus  haut  un  endroit  favorable 
pour  faire  irruption  dans  leMaryland.  Il  remonta  le  Potomac, 
et  le  12  septembre  Jackson  parut  devant  Harpers-Ferry  dont 
il  commença  immédiatement  le  siège,  pendant  que  d'autres 
corps  confédérés  sous  les  ordres  de  Hill  et  de  Longstreet  pas- 
saient le  fleuve  et  pénétraient  jusqu'à  Frederick,  à  44  milles 
de  Washington  et  à  60  milles  de  Baltimore. 

La  terreur  fut  grande  à  Washington.  Mac-Clellan  revenu 
de  Monroë  avec  son  armée  y  fut  accueilh  comme  un  sauveur, 
et  on  lui  confia  le  commandement  en  chef  de  toutes  les 
troupes.  Joignant  à  son  armée  les  débris  de  celle  de  Pope, 
ainsi  que  les  renforts  arrivant  de  toute  part,  il  vint  couvrir 
Washington  à  la  tête  d'une  force  suffisante,  non-seulement 
pour  tenir  tête  à  l'agression,  mais  pour  la  combattre  avec 
succès. 

Les  Confédérés  ne  s'étaient  pas  attendus  à  une  aussi  rapide 
concentration  des  armées  fédérales;  d'un  autre  côté  fls  n'a- 
vaient pas  rencontré  dans  le  Maryland  les  ardentes  sympa- 
thies qu'ils  supposaient,  et  aucun  soulèvement  ne  venant 
appuyer  leur  mouvement,  ils  durent  songer  à  se  retirer. 

Leur  départ  ne  devait  pas  s'opérer  sans  difficulté;  dès  le 
14  septembre,  Hill  et  Longstreet,  attaqués  à  Hagerstown  par 
toute  l'armée  du  Nord,  durent  se  repher  pour  s'arrêter  près 
de  Sharpburg  sur  la  rive  ouest  de  l'Antietham-Creek,  où  ils 
furent  rejoints  par  Jackson  qui  venait  de  s'emparer  de  Har- 
pers-Ferry. Mac-Glellan,  décidé  à  livrer  bataille,  résolut  de 
les  envelopper  en  les  attaquant  vigoureusement  sur  les  ailes. 
Hooker  chargé  d'agir  sur  la  droite  et  Burnside  sur  la  gauche 
engagèrent  le  combat  le  17  septembre,  et  rencontrèrent  tous 
deux  une  résistance  énergique;  Hooker  après  avoir  tour  à 
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à  tour  pris  et  perdu  ses  positions  vit  ses  troupes  refoulées, 
pendant  que  lui-même  tombait  blessé;  la  division  Franklin, 
envoyée  à  son  secours,  rétablit  le  combat  et  finit  par  emporter 
les  positions  des  Confédérés,  en  leur  faisant  beaucoup  de 
prisonniers.  Burnside  avait  été  moins  heureux  :  les  lignes 
qu'il  était  chargé  d'enlever  étaient  garnies  d'artillerie;  écrasé 
par  des  feux  convergents,  puis  assailU  à  la  baïonnette,  il  fut 
rejeté  en  arrière. 

Cette  sanglante  bataille ,  appelée  d'Anthietham  ou  de 
Sharpsburg,  se  termina  à  la  nuit  sans  résultats  immédiats. 
Mais,  en  somme,  l'avantage  final  resta  à  Mac-Glellan,  puisque 
deux  jours  après  les  Confédérés  opérèrent  définitivement  leur 
retraite  et  repassèrent  le  Potomac.  Mollement  poursuivis,  ils 
s'arrêtèrent  à  Winchester  et  à  Gordonsville,  pendant  que 
Mac-Glellan  établit  son  quarUer  général  à  Harpers-Ferry. 
Le  8  octobre,  le  général  confédéré  Stuart  tenta  un  retour 
offensif  en  Pensylvanie;  à  la  tête  de  3000  cavaliers,  il  franchit 
le  Potomac  entre  Goy  et  Hancoke  et  arrive  jusqu'à  Mercers- 
burg  en  enlevant  ou  détruisant  les  approvisionnements  sur 
le  parcours.  Les  deux  corps  fédéraux  de  Pleasanton  et  de 
Stonemann  se  mettent  à  sa  poursuite,  mais  Stuart  leur 
échappe  et  rentre  en  Virginie  avec  un  grand  butin. 


IV 

1862-1863.  Bataille  de  Frederiksbourg.  —  Deuxième  invasion  du  Maryland 
et  de  la  Pensylvanie.  —  Bataille  de  Gettysburg. 

L'armée  fédérale  complètement  réorganisée  put  reprendre 
l'offensive  le  26  octobre.  Les  Confédérés  s'étaient  retirés  dans 
la  Virginie,  Jackson  du  côté  des  montagnes  Bleues  formant 
la  gauche,  et  Longstreet  sur  la  droite,  le  long  du  Rappaha- 
nock.  Différents  corps  fédéraux  franchirent  le  Potomac  dans 
les  derniers  jours  d'octobre  et,  avançant  lentement  dans  la 
Virginie,  se  dirigèrent  successivement  vers  Frederiksburg, 
clef  de  la  nouvelle  route  choisie  par  le  gouvernement  de  l'U- 
nion pour  se  porter  contre  Richmond.  Le  général  Mac- 
Clellan  ne  devait  pas  exécuter  le  plan  adopté  à  Washington  ; 
un  sourd  orage,  qui  depuis  quelque  temps  s'était  élevé  contre 
lui,  allait  le  priver  de  son  commandement.  Il  n'entre  pas 
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dans  notre  cadre  d'apprécier  les  raisons  politiques  qui  déci- 
dèrent le  gouvernement  fédéral  à  sévir  contre  lui ,  nous  de- 
vons nous  borner  à  dire  que  Mac-Clellan,  désigné  comme  tu- 
tur  candidat  à  la  présidence  par  le  parti  démocrate  auquel 
il  appartient,  avait  sans  doute  porté  ombrage  au  parti  répu- 
blicain représenté  par  M.  Lincoln,  dont  on  préparait  déjà  la 
réélection.  Sa  destitution  avait  été  résolue  et  le  7  novembre, 
à  onze  heures  du  soir,  l' adjudant-général  Buckiogliam  vint 
lui  apporter  l'ordre  de  remettre  le  commandement  en  chef 
au  général  Burnside;  en  même  temps,  on  lui  enjoignait  de 
quitter  immédiatement  l'armée  avec  son  état-major  et  de  se 
retirer  au  fond  du  Nev^-Jersey. 

Conformément  aux  ordres  envoyés  de  Washington,  Burn- 
side dut  agir  immédiatement;  le  19  novembre,  il  transporta 
sa  base  d'opération  à  Acquia-Creek,  après  avoir  divisé  son 
armée  en  trois  corps  sous  les  ordres  des  généraux  Summer, 
Franklin  et  Hooker,  Siégel  formant  la  réserve  sur  le  Potomac. 
Le  20,  ses  premières  colonnes  arrivèrent  à  Falmouth,  sur  la 
rive  gauche  du  Rappahanok,  en  face  de  Frederiksburg,  où 
les  Confédérés  s'étaient  arrêtés  et  ne  paraissaient  plus  disposés 
à  reculer  davantage.  Frederiksburg,  situé  sur  la  rive  droite, 
est  dominé  par  des  hauteurs  que  le  général  Lee  avait  couvertes 
d'une  triple  hgne  d'ouvrages,  croisant  leurs  feux  dans  tous 
les  sens  ;  Jackson  y  était  arrivé  avec  tout  son  corps  d'armée, 
et  le  chemin  de  fer  avait  amené  de  Richmond  les  renforts 
disponibles. 

Burnside  résolut  une  attaque  de  front  pour  chasser  ses 
adversaires  de  cette  importante  position;  le  10  décembre,  il 
commença  le  passage  duRappahannok  et  occupa  Frederiks- 
burg. Le  13  au  matin,  les  Fédéraux,  débouchant  de  la  ville, 
abordèrent  vigoureusement  les  hauteurs  de  Highs-Lands,  où 
était  massée  toute  l'armée  confédérée  derrière  des  ouvrages 
protégés  par  une  puissante  artillerie,  Longstreet  à  gauche  et 
Jackson  à  droite.  Un  épais  brouillard  enveloppait  le  champ 
de  bataille  et  rendait  très-diiticiie  la  marche  des  Fédéraux  ; 
leur  artillerie,  déployée  en  avant  de  Frederiksburg,  avait  en- 
gagé une  violente  canonnade,  et  l'infanterie,  après  avoir  ren- 
versé les  premiers  obstacles,  vint  donner  l'assaut  aux  posi- 
tions des  Confédérés,  Franklin  sur  la  gauche  et  Summer  sur 
la  droite.  A  dix  heures,  le  brouillard  ne  s'était  pas  encore 
levé  et  ce  fut,  dit  un  témoin  oculane,  une  vraie  bataille  de 
fantômes.  Toute  la  journée,  les  Fédéraux  s'épuisèrent  en 
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efforts  pour  emporter  les  lignes  à  la  baïonnette  ;  accueillis 
par  un  véritable  ouragan  de  projectiles,  il  leur  fut  impossible 
de  couronner  les  hauteurs.  Us  durent  rentrer  dans  Frede- 
ricksburg  et  repasser  le  lendemain  sur  la  rive  gauche  du 
Rappahannock,  après  avoir  subides  pertes  énormes.  Burnside 
ne  crut  pas  devoir  rester  à  la  tête  de  l'armée  ;  il  envoya  sa 
démission,  et  on  lui  donna  le  général  Hooker  pour  successeur. 

Pendant  deux  mois  les  armées  restèrent  en  présence  sé- 
parées par  le  Rappahannok  sans  faire  de  mouvements,  les 
neiges  ayant  rendu  les  chemins  impraticables.  Dans  les  der- 
niers jours  de  février,  Stuart  essaya  quelques  pointes  infruc- 
tueuses sur  les  flancs  des  fédéraux  pour  détruire  leurs  appro- 
visionnements. 

Enfin  Hooker  ayant  réorganisé  Tarmée  fédérale  et  comblé 
les  vides  se  décide  à  reprendre  les  opérations.  Le  27  avril  1863 
il  quitte  son  campement  de  Falmouth  et  remontant  le  Rappa- 
hannok, il  le  franchit  brusquement  pour  tourner  les  hauteurs 
de  Frederiksburg  et  se  placer  ainsi  entre  l'armée  du  Sud  et 
Richmond.  Surpris  par  cette  rapide  agression,  Lee  se  retire 
derrière  Ghancelorsville  où  il  est  bientôt  atteint  par  l'armée 
fédérale.  Stonemann  qui  formait  l'avant-garde  exécutant 
alors  avec  la  cavalerie  du  Nord  un  audacieux  mouvement 
sur  les  derrières  des  Confédérés  poussa  jusqu'au  Chikahominy 
en  faisant  de  grands  dégâts  et  un  moment  il  menaça  sérieu- 
sement Richmond. 

Le  mai  les  deux  armées  étant  en  présence,  une  bataille 
était  inévitable.  A  peine  Hooker  se  fut-il  avancé  contre  Lee 
qu'il  vit  son  aile  droite  attaquée  et  culbutée  par  Jackson  qui 
était  parvenu  à  le  dépasser  ;  débordés  ainsi  sur  un  côté  les 
Fédéraux  luttèrent  pendant  trois  jours  pour  se  maintenir 
dans  cette  position  difficile,  mais  vigoureusement  poussés 
sur  la  gauche  et  au  centre  ils  furent  contraints  d'abandonner 
le  champ  de  bataille  et  de  se  retirer  derrière  le  Rappahannok. 
Le  général  Sedgwick  qui,  à  la  tête  d'une  division  du  Nord, 
avait  occupé  les  hauteurs  de  Frederiksburg  après  le  départ 
de  Lee,  se  vit  brusquement  coupé  par  le  retour  offensif  des 
-Confédérés  et  ne  put  rejoindre  Hooker  qu'au  prix  de  pertes 
considérables. 

La  victoire  de  Chancelorsville  avait  donc  été  complète  pour 
les  Confédérés,  mais  ils  avaient  fait  une  perte  considérable  : 
Stonewall  Jackson,  l'un  des  chefs  les  plus  hardis  et  les  plus 
heureux  du  Sud,  dont  les  exploits  sont  devenus  pour  ainsi 
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dire  légendaires,  avait  eu  le  bras  emporté  et  quelques  jours 
après  il  succombait  à  sa  blessure. 

Au  bout  d'un  mois  Lee  se  décida  à  tenter  de  nouveau  l'in- 
vasion du  territoire  unioniste.  Son  armée  évaluée  à  près  de 
120  000  hommes,  divisée  en  trois  corps  commandés  par 
Ewel,  Longstreet  et  Hill,  précédée  d'une  formidable  cavalerie 
sous  les  ordres  de  Stuart,  se  mit  en  route  vers  le  15  juin  en 
suivant  d'abord  le  Rappahannok.Hooker  ne  se  sentant  pas  en 
force  pour  arrêter  ce  mouvement  et  ignorant  la  vraie  direc- 
tion de  son  adversaire  se  replia  dans  le  Maryland  et  vint  se 
placer  aux  abords  de  Washington  pour  y  attendre  les  Confé- 
dérés; ceux-ci,  poursuivant  leur  route,  purent  facilement 
écraser  les  corps  isolés,  restés  en  Virginie  autour  de  Win- 
chester et,  passant  par  laShenandoah,  ils  vinrent  déboucher 
simultanément  dans  la  Pensylvanie^  et  le  Maryland  où  ils  oc- 
cupèrent rapidement  Hagerstown  et  York  et  tous  les  points 
entre  Baltimore  et  Harrisburg.  Le  gouvernement  de  Washing- 
ton ,  menacé  encore  une  fois,  dut  faire  un  appel  extraordi- 
naire de  volontaires  et  le  commandement  en  chef,  dont 
Hooker  s'était  démis,  fut  donné  au  général  Meade  (27  juin). 
Le  nouveau  chef,  rassemblant  tous  les  corps  fédéraux 
augmentés  par  l'arrivée  de  puissants  renforts,  vint  établir 
son  avant-garde  à  Getlysburg  et  le  reste  de  l'armée  sur 
une  série  de  collines  en  arrière  de  la  ville;  la  position 
était  parfaitement  choisie  pour  livrer  une  bataille  dont  pou- 
vait dépendre  le  sort  de  la  campagne  et  peut-être  de  l'Union 
américaine. 

Le  1"  juillet,  Lee  parvint  à  s'emparer  de  Gettysburg  après 
en  avoir  chassé  les  fédéraux,  et  le  lendemain  il  attaqua  les 
hauteurs;  Meade,  protégé  par  une  formidable  artillerie,  se 
tint  dans  une  attitude  de  stricte  défensive  et  tous  les  efforts 
des  Confédérés  le  trouvèrent  inébranlable.  Enfin,  le  troi- 
sième jour,  Lee  tenta  une  attaque  générale  et  désespérée 
qni  vint  se  briser  contre  l'énergique  résistance  des  Fédé- 
raux. Rompues  et  décimées  par  la  mitraille,  les  colonnes 
confédérées  ne  purent  réussir  sur  aucun  point,  et,  défini- 
tivement repoussées,  elles  durent  rentrer  dans  leurs  posi- 
tions. 

La  perte  de  la  bataille  de  Gettysburg  ne  permettait  plus  à 
Lee,  épuisé  et  affaibli,  de  continuer  sa  marche  agressive,  il 
prit  le  parti  de  revenir  sur  ses  pas  en  manœuvrant  de  façon 
à  n'être  point  arrêté  dans  sa  retraite  ;  quelques  jours  après 
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sa  défaite,  il  se  replia  lentement  sur  le  Potomac,  et  Meade  le 
suivit  en  se  bornant  à  le  harceler  sur  les  flancs  sans  entre- 
prendre de  mouvement  sérieux  contre  lui.  Tous  deux  pas- 
sèrent le  fleuve  à  une  certaine  distance  et  rentrèrent  en  Vir- 
ginie où  Lee  s'arrêta  définitivement  à  Culpeper.  Pendant 
quelque  temps  on  manœuvra  de  part  et  d'autre  sans  arriver 
à  se  joindre  ;  des  deux  côtés  ou  paraissait  peu  décidé  à  livrer 
bataille;  il  n'y  eut  plus  que  des  engagements  entre  des 
partis  isolés,  notamment  un  combat  de  cavalerie  entre  Greeg 
et  Stuart  où  l'avantage  paraît  être  resté  à  ce  dernier. 

Enfin  les  deux  armées  prirent  leurs  quartiers  d'hiver  entre 
le  Rapidan  et  le  Rappahannock  et  la  campagne  de  1863  se 
termina  sans  incident  remarquable. 


CAMPAGNES  DANS  L'OUEST, 


I 

1861-1862.  Soulèvements  dans  le  Missouri,  le  Tennessee  et  le  Kentucky. 
Premières  opérations  sur  le  Mississipi. 

Transportons-nous  maintenant  dans  l'ouest;  tandis  que 
tous  les  États  du  Sud  situés  sur  le  httoral  de  la  mer  s'étaient 
résolûment  jetés  dans  le  mouvement  séparatiste,  il  n'y  avait 
pas  eu  le  même  ensemble  dans  les  États  baignés  par  le  haut 
Mississipi  ;  dans  le  Missouri,  le  Kentucky  et  le  Tennessee  les 
sécessionnistes  avaient  rencontré  les  plus  sérieuses  difficultés 
chez  une  notable  portion  de  la  population  qui  voulait  rester 
fidèle  à  l'Union.  Il  était  cependant  de  laplus  haute  importance 
pour  la  nouvelle  confédération  de  s'emparer  delà  vallée  supé- 
rieure du  Mississipi;  déjà  maîtresse  de  la  Nouvelle-Orléans  elle 
s'assurait  ainsitout  le  parcours  du  fleuve,  qui,  après  avoir  reçu 
le  Missouri  et  l'Ohio,  offre  le  plus  grand  débouché  pour  les 
riches  contrées  qu'il  traverse.  Les  gouverneurs  des  trois 
États  esclavagistes  cherchaient  à  entraîner  le  pays  dans  la 
confédération  du  Sud,  et  pour  atteindre  ce  but  ils  usaient  de 
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tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur  pouvoir.  Dans  le  Mis- 
souri, sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  le  gouverneur  Glaiborne 
Jackson  avait  fait  un  appel  extraordinaire  aux  miliciens; 
mais  la  législature  de  l'État  ne  partageait  pas  ses  idées  et 
son  attitude  paralysa  les  efforts  des  séparatistes. 

Cependant  sur  différents  points,  les  volontaires,  obéissant 
à  l'appel  du  président  Jefferson  Davis,  se  réunissaient 
sur  les  deux  rives  du  Mississipi;  c'est  ainsi  que  Golum- 
bus  et  Memphis  sur  la  rive  gauche  furent  occupés  par  les 
milices  du  Kentucky  et  du  Tennessee,  pendant  que  dans  le 
Missouri,  quelques  bandes  rassemblées  à  Booneville  con- 
çurent le  projet  de  s'emparer  de  Saint-Louis  où  se  trouvait 
un  grand  arsenal  ;  elles  furent  promptement  dispersées  par 
le  général  Lyon,  commandant  l'arsenal,  mais  elles  purent 
se  reformer  plus  loin  et  occuper  d'importantes  positions  dans 
le  Missouri.  Bientôt  les  États  gagnés  au  Sud  envoyèrent  des 
colonnes  de  volontaires  sur  le  Mississipi,  pour  renforcer  les 
premiers  rassemblements  des  séparatistes  et,  de  même  que 
Saint-Louis,  la  ville  de  Gairo,  point  de  réunion  de  l'Ohio  et 
du  Mississipi,  allait  se  trouver  sérieusement  menacée. 

Les  États  voisins  restés  fidèles  à  l'Union  s'étaient  empressés 
de  courir  aux  armes  et  d'envoyer  des  secours  qui  servirent 
à  préserver  les  points  menacés;  le  colonel  Prentiss  à  la  tête 
des  milices  de  l'IUinois  s'était  rapidement  jeté  dans  Gairo 
avant  que  la  ville  fût  attaquée.  Dans  le  Tennessee  et  dans 
le  Kentucky,  l'opposition  qu'avaient  rencontrée  les  sépara- 
tistes était  telle  qu'ils  durent  renoncer  à  compter  beaucoup 
sur  ces  États.  Néanmoins  ils  étaient  parvenus  à  rassembler 
quelques  régiments  de  volontaires  à  Golumbus  et  s'apprê- 
taieut  à  marcher  sur  Gairo,  lorsque  parut  le  général  fédéral 
Grant  à  la  tête  des  milices  de  l'Ohio  et  de  l'Indiana,  et  dès 
lors  les  partis  se  trouvèrent  en  présence,  appuyés  des  deux 
côtés  sur  des  forces  sérieuses,  augmentant  chaque  jour  en 
nombre  et  s'organisant  pour  la  lutte. 

Sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  le  gouverneur  du  Missouri, 
Jackson,  rejeté  dans  l'Arkansas,  était  revenu  avec  des  ren- 
forts du  Texas  et  du  Tennessee  et  avait  refoulé  les  fédéraux 
qui  perdirent  le  général  Lyon,  tué  dans  un  engagement.  Le 
général  Frémont,  appelé  au  commandement  supérieur  des 
troupes  fédérales  du  Haut-Mississipi,  se  rendit  à  Saint-Louis 
011  il  dut  prendre  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  arrê- 
ter le  mouvement  agressif  des  séparatistes.  Il  ne  put  empê- 
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cher  la  prise  de  Lexington,  dans  le  Missouri,  par  le  général 
confédéré  Priée  et  après  plusieurs  difficultés  politiques,  no- 
tamment un  grave  démêlé  avec  le  gouvernement  de  Washing- 
ton relativement  à  une  proclamation  sur  l'affranchissement 
des  esclaves,  il  sévit  retirer  son  commandement.  Lorsque  le 
général  Halleck  son  successeur  arriva  à  Saint-Louis,  les  fédé- 
raux étaient  déjà  parvenus  à  opposer  une  barrière  au  mou- 
vement sécessionniste;  non-seulement  les  séparatistes  ne 
parvenaient  pas  à  gagner  du  terrain,  mais  ils  reperdirent 
promptement  leurs  premiers  avantages.  Dès  les  premiers 
jours  de  janvier  1862,  les  généraux  Pope  et  Sturgis  avaient 
réussi,  celui-ci  à  reprendre  Lexington,  Ctjlui-là  à  menacer 
New-Madrid,  ce  qui  leur  assurait  la  possession  du  Missouri. 
Dans  le  Kentucky  les  fédéraux,  sous  la  conduite  des  généraux 
Tom  Grittenden  et  Buel,  marchaient  sur  Hopkinsville  et  Bow- 
ling-Green. 

Pendant  ce  temps  une  armée,  réunie  à  Cairo  sons  les  ordres 
de  Grant,  s'apprêtait  à  reprendre  l'offensive  et  simultanément 
on  pressait  la  construction  et  l'armement  d'une  flottille  de 
canonnières  et  de  steamers  de  guerre,  qui  devait  appuyer  les 
mouvements  des  troupes  de  terre  en  agissant  sur  les  cours 
d'eau. 

Ces  différents  mouvements  étaient  de  nature  à  décourager 
les  séparatistes  disséminés  dans  le  Missouri  et  le  Kentucky 
et  sans  Uen  entre  les  différents  corps;  aucun  ensemble  ne 
présidait  à  leurs  opérations  et  ils  allaient  se  voir  exposés  à 
être  battus  en  détail  avant  de  pouvoir  combiner  leurs  efforts. 
Le  général  ZoUicoffer,  étabh  à  Mill-Pring,  dans  le  Kentucky 
oriental,  à  la  tête  d'un  corps  confédéré,  avait  franchi  la  ri- 
vière Gumberland  pour  livrer  bataille  aux  troupes  fédérales 
commandées  par  les  généraux  Rosencranz  etSchœpf  ;  la  ren- 
contre eut  lieu  à  Somerset  le  19  janvier  1861  et  futfatale  aux 
confédérés;  ZoUicoffer  fut  tué  par  le  colonel  Fry  et  ses  troupes 
vivement  poursuivies  durent  abandonner  leur  camp  et  leur 
artillerie  pour  se  réfugier  derrière  le  Gumberland.  Là,  les 
débris  de  l'armée  étaient  parvenus  à  se  reformer  pour  aller 
joindre  un  corps  confédéré  réuni  à  Bowhng-Green. 

Pour  assurer  la  possession  du  Kentucky  il  importait  aux 
fédéraux  d'empêcher  toute  communication  entre  les  camps 
séparatistes  de  Bowling-Green  et  de  Columbus.  Le  Kentucky 
est  traversé  dans  sa  largeur  par  les  deux  cours  d'eau,  Ten- 
nessee et  Gumberland,  qui,  en  sortant  de  l'État  de  Tennessee, 
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coulent  parallèlement  du  sud  au  nord  et  se  jettent  dans  le 
Missouri  ;  pour  être  maîtres  du  parcours  des  deux  rivières,  les 
séparatistes  avaient  élevé  deux  forts  importants  Henry  et  Do- 
nelson,  et  les  fédéraux  avaient  reconnu  qu'il  fallait  avant 
tout  s'emparer  de  ces  deux  places  pour  paralyser  les  mouve- 
ments des  confédérés.  Dans  les  premiers  jours  de  février, 
pendant  que  le  général  Grant  quittait  Paducah,  une  flottille 
de  canonnières  sous  les  ordres  du  commodore  Foote,  partie 
de  Cairo,  pénétrait  dans  le  Tennessee;  sur  la  rive  droite  à  55 
milles  au-dessus  de  Paducah  elle  rencontra  le  fort  Henry  où 
commandait  le  général  Tilghman.  Le  8  février  les  troupes 
de  terre  investissent  la  place  et  le  commodore  Foote  attaque 
vigoureusement  avec  les  canonnières  Essex^  Saint-Louis, 
Carondelet,  Cincinnati  ^  Lexington  et  Conestaga;  après  une 
résistance  de  deux  heures  le  fort  Henry  tombe  au  pouvoir 
des  fédéraux.  Ce  succès  les  engagea  à  poursuivre  immédia- 
tement leur  mouvement  ;  le  général  Grant,  passant  des  bords 
du  Tennessee  sur  ceux  du  Cumberland,  vint  attaquer  le  fort 
Donelson  et  en  même  temps  le  commodore  Foote  avec  ses 
canonnières  redescendait  le  Tennessee  et  passait  par  l'Oliio 
pour  remonter  le  Cumberland. 

Le  15  février  la  place  attaquée  à  la  fois  parterre  et  par 
eau  était  forçée  de  capituler  après  deux  jours  de  résistance  ; 
une  petite  partie  des  confédérés  était  parvenue  à  s'échapper, 
mais  15  000  hommes  tombèrent  au  pouvoir  des  fédéraux. 

Après  ces  deux  revers  la  position  des  séparatistes  n'était 
plus  tenable  dans  le  Kentucky,  et  ils  durent  se  retirer  vers  le 
sud;  après  la  prise  du  fort  Donelson,  le  général  Grant  marcha 
rapidement  sur  Clarksville  qu'il  occupa  sans  combat  et  péné- 
trant dans  le  Tennessee  il  s'empara,  le  24  février,  de  Nashville 
capitale  de  l'État. 

Sur  le  Mississipi  les  progrès  des  fédéraux  n'étaient  pas 
moins  rapides.  Le  commodore  Foote,  ayant  concentré  à  Cairo 
toutes  ses  canonnières,  parut  bientôt  sur  le  Mississipi  et  des- 
cendit le  fleuve  en  chassant  successivement  les  confédérés 
établis  sur  les  rives;  le  général  Polk,  ancien  évêque  devenu 
l'un  des  chefs  séparatistes,  avait  occupé  Columbus,  mais  à 
l'approche  des  fédéraux  il  fut  obligé  d'évacuer  la  ville  et  se 
retira  sur  Memphis  après  avoir  brûlé  toutes  les  provisions 
de  coton. 

Le  gouvernement  de  Richmond,  inquiet  des  succès  des 
fédéraux  sur  le  Haut-Mississipi,  envoya  le  général  Beaure- 
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gard  pour  prendre  le  commandement  en  chef  dans  l'ouest. 
Dès  son  arrivée  Beauregard  songea  à  réunir  les  débris  épars 
des  confédérés  ainsi  que  les  nouveaux  contingents  provenant 
des  récentes  levées;  il  parvint  à  concentrer  près  de  60000 
hommes  à  Gorinth,  petite  ville  située  au  sud  du  Tennessee 
et  point  de  réunion  des  principales  lignes  de  chemins  de  fer. 
Il  y  établit  un  vaste  camp  retranché  d'où  il  pouvait  à  la  fois 
agir  sur  le  Mississipi  et  dans  le  Tennessee. 

Dans  le  Missouri  le  général  Halleck  était  maître  de  la 
situation  ;  les  colonnes  confédérées  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Price,  Yan-Porn  et  Mac-Gullogh  avaient  été  successi- 
vement refoulées  dans  l'Arkansas  et  battues  dans  une  ren- 
contre à  Pea-Ridge  par  le  général  Gurtis;  un  corps  fédéral 
commandé  par  le  général  Pope  avait  été  envoyé  sur  le  Mis- 
sissipi où  les  confédérés  occupaient  encore  New-Madrid  ; 
après  quelques  escarmouches  la  ville  fut  évacuée,  et  pendant 
que  Pope  s'y  étabhssait,  le  commodore  Foote,  parti  le  14 
mars  de  Cairo  avec  sa  flottille,  descendait  le  Mississipi  et 
arrivait  devant  l'île  n°  10.  A  cet  endroit  le  fleuve  fait  une 
courbe  considérable  qui  se  termine  par  deux  angles,  le  pre- 
mier vers  le  sud,  le  second  en  retour  vers  le  nord  ;  la  rive 
gauche,  celle  du  Tennessee  était  occupée  par  les  confédérés 
et  l'île  n°  1 0  située  au  sommet  du  premier  angle,  se  trouve 
près  de  cette  rive,  très-escarpée  en  cet  endroit,  tandis  que 
la  rive  opposée,  celle  du  Missouri  est  marécageuse  et  cou- 
verte de  buissons;  de  ce  côté  est  New-Madrid  au  sommet  du 
second  angle,  mais  par  suite  des  détours  considérables  que 
fait  le  fleuve,  cette  ville,  quoique  à  6  milles  en  aval  de  l'île 
n°  10^  est  située  au  nord  de  cette  île.  New-Madrid  avait  été 
occupé  par  le  général  Pope  qui  y  établit  immédiatement  de 
puissantes  batteries  au-dessous  de  la  ville  de  manière  à  arrê- 
ter tous  les  mouvements  des  confédérés  dans  le  Mississipi. 

En  même  temps  le  commodore  Foote  ,  à  la  tête  d'une 
flottille  composée  de  8  canonnières,  10  bateaux  à  mortiers 
et  un  grand  nombre  de  steamers  et  de  transports  de  guerre, 
arriva  le  15  mars  devant  l'île  n°  10,  contre  laquefle  les  fé- 
déraux ouvrirent  immédiatement  un  feu  violent,  mais  sans 
effet.  Foote  reconnaissant  l'impossibiUté  de  réussir  par  une 
attaque  de  front,  résolut  de  tourner  les  confédérés;  pour  at- 
teindre ce  but  il  fit  creuser  un  canal  à  la  base  du  triangle  au 
sommet  duquel  se  trouve  l'île  n°  10,  ce  qui  le  mettait  en  com- 
munication directe  avec  Pope  à  New-Madrid  et  lui  permettait 
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de  faire  passer  ses  cannonnières  jusque-là  pour  attaquer  Ule 
des  deux  côtés  à  la  fois.  On  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre 
mais  ce  travail  amena  une  suspension  forcée  des  opérations 
militaires. 

II 

1862.  Bataille  de  Pittsburg.  —  Prise  de  l'île  n°  10.  —  Évacuation 
de  Corinth. 

Pendant  ce  temps  Beauregard,  établi  à  Corinth  et  renforcé 
successivement  par  des  contingents  de  la  Louisiane  et  du 
Mississipi,  se  trouva  en  force  pour  reprendre  l'offensive; 
mais  les  fédéraux  n'étaient  pas  restés  inactifs  et  deux  corps 
d'armée,  celui  du  général  Grant  et  celui  du  général  Buell, 
venu  du  Kentucky,  s'étaient  mis  en  mouvement  pour  opérer 
leur  jonction  sur  les  bords  du  Tennessee.  Il  était  du  plus 
grand  intérêt  pour  Beauregard  d'empêcher  cette  réunion, 
d'autant  plus  que  le  général  Halleck,  maître  du  Missouri,  s'a- 
vançait pour  rejoindre  les  deux  généraux  fédéraux.  Beaure- 
gard dut  prendre  le  parti  de  livrer  bataille  aux  armées  fédé- 
rales avant  qu'elles  pussent  opérer  leur  jonction,  et  dans  ce 
but,  il  quitta  Corinth  et  marcha  sur  Grant  établi  à  Pittsburg 
près  du  Tennessee  et  attendant  le  corps  de  Buel  qui  arrivait 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Le  4  avril,  les  confédérés  s'avan- 
cèrent rapidement,  la  droite  sous  Johnston  marchant  contre 
Staraburg,  la  gauche  sous  Beauregard  s'avançant  par  Mobile 
et  le  chemin  de  fer  de  l'Ohio  contre  Pardy  qui  se  trouve  un 
peu  au-dessous  de  Pittsburg  ;  ils  venaient  ainsi  prendre  les 
fédéraux  entre  deux  feux  en  remontant  et  en  descendant 
simultanément  les  bords  du  Tennessee,  de  façon  à  ne  laisser 
à  leurs  adversaires  d'autre  refuge  que  les  eaux  du  fleuve. 

L'armée  fédérale  était  tranquillement  établie  dans  ses  cam- 
pements_,  quand  le  6  avril  à  la  pointe  du  jour  elle  se  vit  subi- 
tement attaquée;  du  premier  choc  la  division  Prentiss  à 
l'extrême  droite  fut  prise  avec  son  chef  tandis  qu'à  côté  la  di- 
vision Sherman  était  rejetée  en  désordre  hors  de  son  camp. 
L'arrivée  des  réserves  permit  aux  fédéraux  de  rétablir  le  com- 
bat, mais  une  attaque  impétueuse  des  confédérés  refoula  de 
nouveau  les  divisions  épuisées  de  Grant,  qui  faisait  tous  ses 
efforts  pour  retenir  les  fuyards  et  les  empêcher  de  céder  avant 
l'arrivée  des  renforts.  Déjà  les  têtes  de  colonnes  du  Sud  dé- 
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bouchaient  sur  les  rives  du  fleuve  lorsqu'elles  se  virent  subi- 
tement arrêtées  par  l'artillerie  fédérale  :  le  colonel  Webster 
avait  déployé  depuis  la  droite  de  l'armée  jusqu'à  la  rivière  les 
batteries  de  gros  calibre  et  les  confédérés  à  leur  tour  avaient 
dû  faire  avancer  leur  artillerie  pour  protéger  leurs  mouve- 
ments ;  mais  à  ce  moment  les  canonnières  fédérales  Lexing- 
ton  et  TyUr  vinrent  s'embosser  vis-à-vis  et  couvrirent  les 
troupes  du  Sud  d'une  grêle  d'obus  et  de  mitraille.  La  nuit 
arrivait  et  Grant  acculé  contre  le  Tennessee  avait  dû  se  bor- 
ner à  une  résistance  désespérée  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes 
de  Buell  qui  se  montraient  déjà  sur  l'autre  rive.  Malgré  son 
impétuosité  il  avait  été  impossible  à  Beauregard  de  jeter  son 
adversaire  dans  le  fleuve,  et  bien  qu'à  la  fin  du  jour  l'avantage 
parût  lui  être  resté,  il  aflait  avoir  sur  les  bras  l'armée  de 
Buefl  qui  s'avançait  sur  la  rive  droite.  Dans  la  soirée  les  divi- 
sions Nelson,  Wallace  et  Crittenden  étaient  parvenues  à  fran- 
chir la  rivière,  ce  qui  permit  aux  fédéraux  de  recommencer 
la  bataille  le  lendemain.  Les  confédérés  soutinrent  avec  vi- 
gueur le  premier  choc,  mais  devant  la  supériorité  de  leurs 
adversaires  renforcés  à  chaque  instant  par  des  troupes  fraî- 
ches ils  durent  songer  à  se  retirer  ;  le  combat  dura  encore 
une  partie  de  la  journée  avec  des  avantages  divers  et  à  cinq 
heures  du  soir  Beauregard,  ne  pouvant  plus  rien  espérer  de 
ses  troupes  épuisées  et  découragées  par  la  concentration  de 
toutes  les  forces  fédérales,  se  décida  à  céder  le  terrain  et  à  ren- 
trer dans  ses  retranchements  de  Gorinth.  L'armée  du  Nord  se 
mit  à  sa  poursuite,  mais  elle  trouva  les  confédérés  si  soUdc- 
ment  retranchés  qu'eUe  se  borna  à  s'établir  en  face,  der- 
rière des  ouvrages,  et  y  attendre  une  occasion  pour  livrer  une 
nouvelle  balaflle. 

La  retraite  de  Beauregard  coïncida  avec  la  prise  de  l'île 
n°  10.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  le  commodore 
Foote  était  parvenu  à  envelopper  ses  adversaires  en  envoyant 
par  le  nouveau  canal  des  renforts  et  des  embarcations  à  New  - 
Madrid  ;  dans  la  nuit  du  4  avril  la  canonnière  Carondelet,  pro- 
fitant d'un  orage,  descendit  audacieusement  le  Mississipi  en 
passant  sous  les  batteries  confédérées  et  deux  jours  après  le 
Pittsburg  tenta  la  même  entreprise  avec  le  même  succès.  Le 
général  Pope,  suffisamment  renforcé,  opéra  un  débarque- 
ment sous  la  protection  des  deux  canonnières,  et  le  7  il  par- 
vint à  occuper  une  portion  de  l'île  ainsi  que  la  côte  Tennes- 
sienne  ;  voyant  leur  ligne  de  retraite  coupée ,  les  confédérés 
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furent  obligés  de  capituler,  après  cependant  qu'une  grande 
partie  de  la  garnison  fut  parvenue  à  s'échapper. 

Par  la  prise  de  l'île  n»  10  Jes  fédéraux  se  trouvaient  maîtres 
du  parcours  du  Mississipi  jusqu'au  fort  Pillow  ou  Wright, 
situé  à  quelques  milles  au  nord  de  Memphis  et  où  s'étaient 
réfugiées  les  canonnières  confédérées. 

De  Gorinth,  Beauregard  avait  conservé  ses  communications 
avec  Memphis  et  sur  toute  la  ligne  il  était  parvenu  à  arrêter 
la  marche  des  fédéraux,  mais  bientôt  le  général  Halleck  vint 
joindre  Grant  etBuellavec  le  corps  de  Pope  et  s'établit  devant 
Gorinth  ;  ne  pouvant  amener  les  confédérés  à  accepter  une 
bataille  hors  de  leurs  retranchements,  il  éleva  à  son  tour  une 
ligne  de  batteries  en  face  des  canons  de  Beauregard;  en 
même  temps  des  corps  fédéraux  détachés  sur  ses  flancs  vin- 
rent successivement  couper  les  communications  et  les  chemins 
de  fer  par  lesquels  les  confédérés  recevaient  leurs  approvi- 
sionnements. 

La  situation  de  Beauregard  devenait  des  plus  critiques  :  non- 
seulement  il  n'était  plus  assez  fort  pour  livrer  bataille,  mais 
encore  il  se  voyait  chaque  jour  affaibli  par  les  maladies,  par 
le  découragement  de  ses  soldats  et  ses  dernières  lignes  de 
retraites  allaient  lui  être  enlevées  ;  il  se  décida  à  évacuer  Go- 
rinth pour  porter  ses  troupes  vers  les  points  les  plus  mena- 
cés sur  le  Mississipi  et  surtout  en  Virginie  où  la  capitale  du 
Sud  se  trouvait  alors  gravement  exposée  aux  coups  de  Mac- 
Clellan.  Dans  la  nuit  du  30  mai,  pendant  que  les  fédéraux  fai- 
saient jouer  toutes  leurs  batteries,  les  confédérés  sortirent  de 
la  ville  en  deux  corps  l'un  se  dirigeant  vers  Yicksburg,  l'autre 
sur  Richmond.  Gette  rapide  évacuation  livra  Gorinth  au  gé- 
néral Halleck,  mais  il  lui  fut  impossible  de  rejoindre  les  con- 
fédérés qui  s'étaient  retirés  avec  tant  de  célérité  et  de  secret 
qu'on  fut  quelque  temps  sans  savoir  ce  qu'était  devenue  cette 
grande  armée. 

Sur  le  Mississipi  les  fédéraux  venaient  également  de  faire 
un  pas  important  :  un  premier  engagement  avait  eu  lieu  entre 
les  canonnières  le  10  mai  devant  le  fort  Pillow  et  s'était  ter- 
miné au  désavantage  des  confédérés  ;  ceux-ci  désespérant  de 
pouvoir  défendre  le  fort  l'abandonnèrent  après  avoir  incen- 
dié les  approvisionnements  et  encloucles  canons. 

La  flottille  fédérale  se  dirigea  immédiatement  sur  Memphis; 
le  6  juin  le  commodore  Davis,  monté  sur  le  Benton,  suivi  des 
canonnières,  de  bâtiments  de  transport  et  accompagné  parles 
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}3ombardes  sous  le  capitaine  Maynader,  arriva  devant  Mem- 
phis  où  il  découvrit  la  flottille  confédérée  composée  de  huit 
canonnières  à  éperon  qu'il  attaqua  immédiatement;  au  bout 
de  deux  heures  de  combat  sept  bâtiments  confédérés  étaient 
pris  ou  détruits,  la  cano  nnière  Van  Dorn  seule  parvint  à  s'échap- 
per. L'issue  du  combat  mettait  Memphis  à  la  merci  des  fédé- 
raux et  le  même  jour  la  ville  dut  se  rendre. 

L'évacuation  de  Gorinth  et  l'occupation  de  Memphis  assu- 
raient pour  un  temps  aux  fédéraux  la  possession  de  l'ouest. 
Le  général  Braxton-Bragg  avait  été  désigné  pour  succéder  à 
Beauregard  dans  le  commandement  des  confédérés ,  mais  le 
départ  des  troupes  l'obligea  à  faire  une  levée  en  masse  et  ce 
ne  fut  que  plusieurs  mois  après  qu'il  put  reconstituer  une 
force  suffisante  lui  permettant  de  reprendre  l'offensive. 

Sur  le  Mississipi  les  canonnières  fédérales  parties  dè  Mem- 
phis purent  descendre  jusqu'au  coude  de  la  rivière  Yazoo;  là, 
la  forteresse  deVicksburg  leur  opposa  un  obstacle  infranchis- 
sable, et  il  ne  fut  possible  de  l'attaquer  sérieusement  que 
lorsque  les  forces  combinées  des  fédéraux  purent  remonter 
le  fleuve  après  s'être  emparées  de  la  Nouvelle-Orléans  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin. 


EXPÉDITIONS  SUR  LES  COTES. 
I 

1861-1862.  Blocus  des  côtes.  —  Prise  de  Hatteras  et  de  Port-Royal.  — 
Affaire  du  Trent.  —  Reddition  des  forts  Maçon  et  Pulasky. 

Pendant  que  les  opérations  militaires  commençaient  sur 
le  Potomac  et  le  Haut-Mississipi,  un  des  premiers  soins  du 
g-ouvernement  fédéral  fut  de  soumettre  à  un  blocus  rigoureux 
toutes  les  côtes  des  États  soulevés.  La  marine  militaire  des 
États-Unis,  quoique  peu  nombreuse,  se  recrutait  surtout  dans 
le  Nord,  et  c'était  dans  ces  États  qu'on  armait  presque  exclu- 
sivement la  marine  marchande  ;  dès  l'origine  de  la  guerre  le 
gouvernement  de  Washington  se  trouva  donc  en  possession 
d'une  force  maritime  d'autant  plus  puissante  que  les  États  du 
Sud ,  plus  particulièrement  voués  aux  travaux  agricoles,  étaient 
incapables,  avec  ce  qu'ils  avaient  de  bâtiments,  d'entreprendre 
une  résistance  sérieuse  sur  mer. 
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Immédiatement  après  les  premières  hostilités,  les  fédéraux 
armèrent  un  grand  nombre  de  steamers  et  bâtiments  de  com- 
merce et  bientôt  toutes  les  côtes  du  Sud  se  trouvèrent  bloquées 
depuis  la  Chesapeake  jusqu'à  la  frontière  du  Mexique  sur  une 
longueur  totale  de  plus  de  3000  milles. 

Bans  l'origine  ce  blocus  ne  pouvait  être  réellement  effectif 
à  cause  du  grand  nombre  de  points  qu'il  fallut  garder  ;  pour 
rendre  la  navigation  plus  périlleuse  et  la  surveillance  plus 
difficile,  les  confédérés  avaient  pris  le  parti  de  détruire  ou 
d'éteindre  tous  les  phares  et  fanaux  et,  de  la  Virginie  au  Texas, 
127  feux  furent  ainsi  sacrifiés  aux  nécessités  de  la  défense. 

La  grande  quantité  de  bâtiments  dont  disposait  le  gouver- 
nement fédérai  lui  facilitait  le  transport  et  le  débarquement 
des  troupes  sur  le  httoral,  il  entreprit  une  série  d'expéditions 
maritimes  destinées  à  occuper  les  points  importants  près  des 
rades  et  des  mouillages  et  empêcher  ainsi  l'entrée  et  la  sortie 
des  principaux  ports  du  Sud,  en  attendant  qu'il  fût  possible  de 
s'en  emparer.  La  première  expédition  eut  lieu  contre  la  Ca- 
roline du  Nord  dont  les  côtes  sont  longées  par  un  étroit  banc 
de  sable  ;  les  détroits  d'Albemarle  et  de  Pamlico,  sortes  de 
baies  intérieures,  séparent  ce  banc  de  la  terre  ferme  et  com- 
muniquent à  la  mer  par  plusieurs  passes  dont  la  plus  impor- 
tante, celle  du  Nord,  était  défendue  par  deux  forts.  Le  général 
Butler  reçut  l'ordre  d'occuper  ces  positions,  d'où  l'on  pouvait 
à  la  fois  menacer  les  ports  de  la  Caroline  du  Nord  et  les  villes 
situées  sur  les  cours  d'eau  aboutissant  dans  la  baie.  Parti  de 
Monroë  avec  une  division  de  frégates,  de  canonnières  et  de 
transports,  Butler  débarqua  ses  troupes  sur  le  Grand-Banc, 
pendant  que  les  canonnières  attaquaient  les  forts.  Les  con- 
fédérés, complètement  enveloppés,  durent  se  rendre,  et  le 
31  août  1861  les  fédéraux  s'établirent  soUdement  à  Hatteras. 

Une  autre  expédition,  partie  d'Annapohs  sous  le  comman- 
dement du  général  Sherman  et  du  commodore  Dupont,  retar- 
dée d'abord  par  une  violente  tempête,  arriva  subitement  sur 
les  côtes  de  la  Caroline  du  Sud  et  attaqua  Port-Boyal  qui  dé- 
fendait l'entrée  d'une  baie  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la 
ville  de  Beaufort,  le  point  le  plus  important  du  chemin  de  fer 
de  Charleston  à  Savannah,  Port-Royal  ne  put  résister  au  feu 
des  canonnières,  et  les  fédéraux,  pénétrant  dans  la  baie,  vin- 
rent occuper  Beaufort  que  les  confédérés  durent  abandonner 
après  avoir  brûlé  leur  flottille. 

Immédiatement  après,  le  commodore  Dupont^  passant  sur 
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les  côtes  de  la  Géorgie,  assaillit  l'île  de  Tybec  à  rentrée  de  la 
baie  de  Savannaliet,  après  l'avoir  occupée,  il  y  laissa  une  forte 
garnison  sous  les  ordres  du  général  Wrigt  qui  eut  pour  mis- 
sion d'empêclier  les  communications  de  Savannah  avec  la  mer 
et  de  surveiller  le  fort  Pulasky  situé  sur  la  côte  et  dont  il 
importait  de  déloger  les  confédérés;  le  fort  ravitaillé  par  teire 
pouvait  opposer  une  sérieuse  résistance  et,  après  plusieurs 
bombardements  inefficaces,  les  fédéraux  durent  commencer 
un  siège  en  règle. 

Ces  premiers  succès  qui  compensaient  en  partie  les  revers 
de  l'armée  de  terre  donnèrent  un  grand  essor  aux  armements 
maritimes.  Dans  tous  les  ports  du  Nord  on  travailla  avec  ar- 
deur à  construire  des  navires  de  guerre  ;  en  attendant  on 
avait  armé  un  certain  nombre  de  vapeurs  du  commerce  pour 
empêcher  toute  communication  des  Etats  du  Sud  avec  le  reste 
du  monde,  soit  pour  exporter  le  coton,  soit  pour  importer  des 
munitions  de  guerre. 

La  rigueur  et  le  zèle  avec  lequel  certains  bâtiments  exer- 
cèrent le  blocus  amena  un  incident  qui  faillit  mettre  les  États 
du  Nord  aux  prises  avec  l'Angleterre.  Le  8  novembre  1861,  le 
paquebot  anglais  Trent,  parti  la  veille  de  la  Havane  à  desti- 
nation pour  l'Europe,  fut  arrêté  en  pleine  mer  par  la  frégate 
fédérale  San-Jacintho  commandée  par  le  capitaine  Wilkes.  Le 
paquebot  avait  à  son  bord  deux  citoyens  américains,  M.  Siideil, 
ancien  sénateur  pour  la  Louisiane,  et  M.  Mason,  ancien  pléni- 
potentiaire des  États-Unis  en  France,  devenus  tous  deux  des 
agents  actifs  et  influents  de  la  sécession  ;  ils  se  rendaient  en 
Europe  en  qualité  de  chargés  d'affaires  de  la  confédération 
du  Sud,  le  premier  à  Paris  et  le  second  à  Londres.  Le  capi- 
taine Wilkes  se  crut  en  droit  de  les  arrêter  comme  «  contre- 
bande de  guerre,  »  et  par  son  ordre  le  heutenant  Fairfax,  ac- 
compagné de  soldats  de  marine,  vint  enlever  de  force  sur  le 
Trent  MM.  Mason  et  Slidell  qui  furent  conduits  dans  le  fort 
Waren  avec  leurs  secrétaires  MM.  Mac-Farland  et  Eustis.  La 
conduite  du  capitaine  Wilkes  fut  bruyamment  approuvée  dans 
les  États  du  Nord  :  le  congrès  de  Washington  adopta  solennel- 
lement et  à  l'unanimité  une  motion  par  laquelle  elle  donnait 
toute  son  approbation  au  commandant  du  San-Jacintho  et  le 
gouvernement  fédéral  l'éleva  au  grade  de  commodore  ;  dans 
la  presse  et  dans  les  meetings  ce  fut  un  concert  d'éloges 
pour  Wilkes  et  Je  menaces  contre  les  Anglais. 

Gomme  il  était  facile  de  s'y  attendre,  l'Angleterre  fut  pro- 
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fondement  impressionnée  ;  l'insulte  faite  au  pavillon  y  fat  si 
vivement  sentie  qu'il  n'y  eut  qu'un  cri  dans  la  Grande-Bre- 
tagne :  ou  la  reddition  des  prisonniers,  ou  la  guerre  !  et  pour 
montrer  que  ce  n'était  pas  une  vaine  menace  on  commença 
immédiatement  les  plus  formidables  préparatifs;  rien  ne 
coûta  au  gouvernement  Britannique  ;  de  puissants  renforts 
furent  dirigés  sur  le  Canada  et  toutes  les  ressources  dispo- 
nibles furent  employées  en  armements*.  Cette  attitude  ren- 
dait la  position  des  Étals  du  Nord  très-périlleuse;  il  leur 
était  impossible  de  résister  au  choc  de  la  marine  anglaise,  et 
sur  terre  l'armée  confédérée,  campée  à  Mannassas  et  encore 
frémissante  du  triomphe  de  Bull's-Run,  allait  nécessairement 
profiter  de  cette  diversion  pour  fondre  sur  Washington.  D'un 
autre  côté  le  vote  du  Congrès,  le  langage  beUiqueux  de  la 
presse  et  les  clameurs  de  l'opinion  publique  en  Amérique 
permettaient  difficilement  de  céder. 

L'intervention  de  la  France  fournit  au  gouvernement  fédé- 
ral un  moyen  de  sortir  de  cette  dangereuse  impasse;  une 
note  de  M.  Thouvenel  fit  ressortir  que  l'Angleterre  réclamait 
précisément  en  vertu  du  droit  des  neutres,  que  la  France 
avait  toujours  soutenu^  d'accord  en  cela  avec  les  États-Unis. 
Le  gouvernement  de  Washington  put  ainsi,  sans  trop  avoir 
à  souffrir  dans  son  amour-propre,  obtempérer  à  la  demande 
de  l'Angleterre  qui  ne  put  réclamer  les  prisonniers  qu'eu 
vertu  d'un  principe  qui  était  la  condamnation  éclatante  de 
ses  prétentions  sur  mer.  Le  1"  janvier  1862  MM,  Slidell  et 
Mason,  mis  en  hberté,  purent  se  rembarquer  pour  l'Angleterre. 

Cette  heureuse  solution  fut  généralement  approuvée  dans 
le  Nord,  où  quelques  députés  et  les  principaux  organes  de  la 
presse  se  bornèrent  à  faire  entendre  des  menaces  de  re- 
vanche^ contre  l'Angleterre;  dans  le  Sud  où  il  y  avait  tant  à 
gagner  à  la  guerre,  il  y  eut  naturellement  un  grand  désap- 
pointement ^ 


1.  A  cette  époque  le  gouvernement  anglais  dépensa,  dit-on,  près  de 
300  millions  en  préparatifs  de  guerre. 

2.  Le  Herald  de  New-York  s'écria:  «L'orage  est  passé,  mais  il  laissera 
une  dette  d'injures  que  nous  saurons  un  jour  payer  à  l'Angleterre!  » 
Le  New-York- World  déclara  que  «le  peuple  accepterait  la  reddition  des 
prisonniers  comme  une  nécessité  de  la  situation ,  mais  dans  l'espoir  de  se 
venger  plus  tard.  » 

3.  Voici  comment  s'exprimait  le  Dispatch  de  Richmond  :  «  Les  fanfarons 
Yankees  ont  dû  reculer.  Le  congrès  yankee  qui  avait  approuvé  Wilkes  a  dû 
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Dès  que  la  perspective  d'une  guerre  maritime  fut  écartée, 
le  gouvernement  fédéral  reporta  toute  son  attention  sur  les 
États  soulevés.  Les  croiseurs  du  Nord  faisaient  chaque  jour 
des  prises  considérables,  d'autant  plus  lucratives  qu'il  leur 
était  loisible  de  les  amener  dans  les  ports  et  en  tirer  tout  le 
profit  possible  ;  un  grand  nombre  de  steamers  appartenant 
à  des  armateurs  et  négociants  du  Sud  et  chargés  de  riches 
cargaisons  furent  ainsi  capturés,  et  beaucoup  de  bâtiments 
neutres  soupçonnés  de  vouloir  forcer  le  blocus  eurent  le  même 
sort.  Gomme  représailles  le  Président  Jefferson  Davis  avait  été 
autorisé  à  délivrer  des  lettres  de  marque; il  n'eut  pas  sou- 
vent l'occasion  d*user  de  ce  moyen,  d'abord  à  cause  de  la  dif- 
ficulté de  se  procurer  des  bâtiments,  puis  la  stricte  et  sévère 
neutralité  adoptée  par  les  puissances  européennes  ne  permet- 
tait aux  corsaires  ni  de  s'armer,  ni  de  se  ravitailler,  ni  de 
conduire  des  prises  dans  les  ports  neutres.  Cependant  quel- 
ques bâfiments  du  Sud  tels  que  le  Nashville,  le  Sumter,  VAlor- 
bama  et  la  Florida  parurent  sur  les  mers  et  firent  subir  au 
commerce  américain  des  pertes  considérables. 

Malgré  le  nombre  et  l'activité  des  croiseurs  du  Nord,  le 
blocus  était  journellement  violé  par  des  navires  qui  appor- 
taient aux  sécessionnistes  des  armes  et  des  munitions  de 
guerre,  en  échange  desquelles  on  leur  délivrait  des  charge- 
ments de  coton.  On  imagina  un  moyen  qui  paraissait  plus 
efficace  pour  empêcher  l'entrée  et  la  sortie  des  principaux 
ports  du  Sud,  ce  fut  d'en  fermer  l'accès  en  coulant  dans  les 
passes  des  vieux  bâtiments  chargés  de  pierres.  Pendant  le 
mois  de  décembre  1861,  une  division  navale  sous  les  ordres 
du  capitaine  Davis  arriva  devant  Charleston  et  près  de  vingt 
bâtiments  furent  coulés  à  environ  deux  milles  et  demi  de  la 
côte,  en  vue  des  forts  Sumter  et  Moultrie.  On  supposait  que 
le  sable  s'amassant  autour  de  ces  obstacles  formerait  une 
digue  naturelle  qui  condamnerait  l'entrée  du  port.  La  même 
opération  eut  lieu  devant  Savannah,  où  quatre  des  plus 
grands  navires  de  ce  qu'on  appelait  la  «  flotte  de  pierres  »  fu- 
rent coulés  près  du  rivage  de  l'île  de  Tybée,  au  milieu  du 
chenal  de  la  rivière  Savannah,  et  l'on  ne  ménagea  qu'un 


rabandonner  à  la  première  sommation.  Au  lieu  d'avaler  le  Canada,  d'exciter 
une  insurrection  en  Irlande,  d'armer  6000  croiseurs,  le  gouvernement 
yankee  se  soumet  !  Merveilleux  peuple  !  merveilleuse  presse  !  merveilleux 
congrès  !  » 
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étroit  passage  pour  permettre  aux  bâtiments  fédéraux  de  re- 
monter jusque  vers  le  fort  Pulasky.  Ce  moyen  dont  on  avait 
fait  grand  bruit  et  qui  avait  même  excité  les  réclamations  de 
TAngleterre  n'eut  pas  l'efficacité  qu'on  en  attendait  :  les 
vieilles  coques  furent  emportées  par  le  courant,  et  force  fut 
aux  fédéraux  de  faire  rigoureusement  garderies  côtes  par  des 
bâtiments  de  guerre. 

L'occupation  d'Hatteras  et  du  Grand-Banc  permettait  aux 
fédéraux  de  surveiller  une  grande  partie  du  littoral  de  la  Ca- 
roline du  Nord  ;  ils  se  décidèrent  à  envoyer  une  forte  expé- 
dition dans  la  baie  intérieure  pour  s'emparer  des  principales 
villes  situées  sur  les  cours  d'eau.  Le  5  février  1862,  le  général 
Burnside  parut  devant  Hatteras  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes,  divisée  en  trois  brigades  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Foster,  Reno  et  Parkes  ;  l'expédition  pénétra  dans  le 
Sund  de  Groaton  et  les  canonnières  attaquèrent  l'île  Roanoke 
où  les  confédérés  avaient  élevé  plusieurs  forts  ;  Burnside  fit 
débarquer  ses  troupes,  et  le  10  février  les  forts  furent  empor- 
tés par  les  fédéraux  qui  se  trouvèrent  ainsi  maîtres  de  l'île. 
La  flottille  confédérée  s'était  réfugiée  à  Elisabeth-Gity  où  elle 
fut  poursuivie  par  le  capitaine  Rowan  qui  s'en  empara  facile- 
ment, pendant  que  les  sécessionnistes  abandonnaient  la  ville 
après  l'avoir  incendiée;  la  ville  d'Edenton  fut  occupée  sans 
résistance  presque  immédiatement . 

Peu  de  temps  après,  Burnside  pénétra  avec  les  canonnières 
dans  la  Neuse  et  s'empara  de  Newbern,  l'un  des  principaux 
ports  de  la  Caroline  du  Nord;  par  la  prise  de  Newbern  la 
ville  de  Beaufort  et  le  fort  Maçon,  isolés  de  l'intérieur,  se 
trouvaient  à  la  merci  des  fédéraux  et  une  de  leurs  brigades 
conduite  par  le  général  Parkes  vint  débarquer  à  seize  milles 
de  Beaufort;  les  confédérés  n'attendirent  pas  l'attaque,  et 
abandonnèrent  la  ville  qui  fut  occupée  sans  résistance.  Le 
fort  Maçon  fut  aussitôt  investi,  et  après  plusieurs  bombarde- 
ments il  dut  se  rendre  le  25  avril. 

Pendant  ce  temps,  le  commodore  Dupont,  poursuivant  sa 
campagne  navale,  détruisit  le  fort  Saint-Simon,  sur  les  côtes 
de  la  Géorgie;  de  là  il  passa  sur  les  côtes  de  la  Floride  où  il 
s'empara  du  Sund  de  Cumberland,  du  fort  Glinch,  de  Sainte- 
Marie  et  de  l'île  Amélie  ;  sur  cette  dernière  est  située  la  petite 
ville  de  Fernandina  où  se  trouvait  une  garnaison  confédérée, 
mais  à  l'approche  des  fédéraux  la  ville  fut  évacuée  en  toute 
hâte  et  le  commodore  Dupont  en  prit  possession  le  4  mars  ; 
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continuant  sa  route  sur  le  littoral,  il  débarqua  près  de  Saint- 
Augustin  et  s'empara  de  cette  ville,  l'une  des  plus  importantes 
de  la  Floride  ;  le  fort  Marion  qui  s'élève  au  nord  de  Saint-Au- 
gustin, dont  il  commande  le  port,  tomba  également  en  son 
pouvoir. 

Du  côté  de  Savannah,  le  général  Sherman  était  parvenu  à 
investir  le  fort  Pulasky  et  avait  élevé  de  nombreuses  batteries 
autour  de  la  place; les  fédéraux  ouvrirent  le  feu  le  1"  avril  et 
dix  jours  après  les  confédérés,  à  bout  de  vivres  et  de  muni- 
tions, furent  obligés  de  se  rendre. 

II 

1862.  Occupation  de  la  Nouvelle-Orléans. 

La  série  de  succès  obtenus  par  les  fédéraux  sur  le  littoral 
allait  être  couronnée  par  une  expédition  dont  la  réussite 
était  aussi  importante  sous  le  rapport  politique  que  sous  le 
rapport  stratégique  ;  dès  le  commencement  de  la  guerre,  la 
marine  du  Nord  avait  étroitement  bloqué  la  Nouvelle- 
Orléans,  «  la  reine  du  Sud  »  et  pour  s'assurer  une  position 
sûre  dans  le  voisinage,  elle  avait  occupé  Ship-Island,  île 
située  près  de  l'embouchure  du  Mississipi- 

Pour  arriver  jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans  il  fallait  pénétrer 
dans  le  fleuve  et  les  confédérés  avaient  accumulé  une  série 
d'obstacles  qui  paraissaient  infranchissables;  deux  forts, 
Saint-Philippe  et  Jackson,  défendaient  le  passage  du  Missis- 
sipi,  dont  ils  commandaient  le  cours.  A  l'abri  de  leurs  ca- 
nons, une  chaîne,  soutenue  par  huit  pontons, barrait  le  fleuve 
et  en  arrière  il  y  avait  des  brtilots,  des  machines  à  explosion 
et  autres  engins  de  destruction.  Enfin  une  escadre  de  canon- 
nières cuirassées  parmi  lesquelles  se  trouvaient  le  Mannassas 
et  la  Louisiane,  complétait  la  série  des  défenses. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  1862,  les  forces  fé- 
dérales parurent  à  l'entrée  du  Mississipi;  elles  se  composaient 
de  la  flotte  du  commodore  Porter,  qui  comptait  vingt  schoo- 
ners,  armés  chacun  d'un  mortier  monstre  lançant  des  bom- 
bes de  240  livres  ;  puis  venait  la  flotte  du  commodore  Farra- 
gut,  composée  de  35  bâtiments  de  guerre  et  canonnières 
armés  de  canons  du  plus  fort  calibre  ;  enfin  une  flotte  de 
transport  portait  un  corps  de  débarquement  sous  les  ordres 
du  général  Butler. 
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Le  18  avril,  les  commodores  Farragut  et  Porter  pénétrè- 
rent dans  le  Mississipi  sur  une  triple  ligne  parallèle,  et  ouvri- 
rent un  feu  violent  contre  les  forts  Saint-Philippe  et  Jackson. 
Les  confédérés  répondirent  avec  vigueur  et  lancèrent  un 
certain  nombre  de  brûlots,  dont  l'effet  fut  presque  nul.  Le 
bombardement  se  prolongeait  depuis  plusieurs  jours  sans 
succès,  lorsque  Farragut  résolut  de  triompher  par  un  coup 
d'audace.  Le  23  avril,  suivi  de  cinq  corvettes  et  de  neuf  ca- 
nonnières, rintrépide  commodore  se  lance  à  toute  vapeur 
contre  le  courant^  brise  la  chaîne  de  fer  et  sous  le  feu  ennemi 
il  réussit  à  passer  au-dessus  des  forts  ;  là,  il  se  trouve  en  face 
de  la  flotte  confédérée,  et  un  combat  acharné  commence 
aussitôt.  Pendant  que  U  Manassas  est  aux  prises  avec  la  ca- 
nonnière fédérale  Mississipi,  le  commodore  Farragut,  monté 
sur  le  Hartford  f  est  entouré  par  les  confédérés  et  menacé 
par  un  brûlot  qui  lui  communique  l'incendie  et  le  force  à 
s'échouer  ;  il  parvient  à  se  remettre  à  flot  et  rentre  dans  la 
mêlée;  les  canonnières  sécessionistes  Palmetto,  Phénix  et 
Jackson  parviennent  à  entourer  la  canonnière  fédérale  Varuna, 
qui  coule  après  s'être  échouée.  Continué  quelque  temps  avec 
un  acharnement  égal  des  deux  côtés,  le  combat  se  termina 
à  l'avantage  du  commodore  Farragut  :  onze  bâtiments  con- 
fédérés, y  compris  le  Manassas  et  la  Louisiane,  SNaient  été  brûlés 
ou  coulés ,  et  la  flottifle  fédérale,  à  l'abri  du  feu  des  forts , 
put  facilement  se  porter  sur  la  Nouvefle-Orléans. 

L'audacieuse  résolution  du  commodore  Farragut  lui  livra 
la  capitale  de  la  Louisiane  qui,  exposée  à  découvert  au  feu 
des  canonnières,  n'eut  d'autre  alternative  que  de  se  soumettre 
sanâ  conditions  ou  de  se  laisser  détruire.  Le  général  Lowefl, 
commandant  les  confédérés ,  ne  voulut  pas  capituler,  et  dans 
l'impossibilité  de  se  défendre,  il  évacua  la  ville  et  se  retira 
au  camp  Moore  à  Tangipata,  sur  le  chemin  de  fer  de  Jackson. 
Avant  de  partir  il  détruisit  tous  les  magasins  et  approvision- 
nements et  livra  aux  flammes  près  de  12  000  balles  de  coton; 
les  bâtiments  et  canonnières  furent  également  incendiés.  Le 
26  avnl  la  Nouvelle-Orléans  se  rendit  au  commodore  Farra- 
gut, et  lorsque  le  général  Butler  eut  débarqué  ses  troupes,  il 
vint  le  lendemain  occuper  la  vifle  sans  difficulté;  les  forts 
Jackson  et  Saint-Philippe  n'ayant  plus  de  raison  de  tenir, 
une  fois  coupés  de  la  ville  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre, 
partagèrent  son  sort. 

Immédiatement  après,  les  canonnières  fédérales  remon- 
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tèrent  le  Mississipi,  et,  après  avoir  détruit  quelques  batteries 
élevées  sur  les  bords  pour  les  confédérés,  elles  s'emparèrent 
de  Bàton-Rouge,  ville  importante  de  la  Louisiane  et  capitale  poli- 
tique de  l'Etat. 

Les  fédéraux  venaient  de  faire  un  pas  considérable  et  ils  pou- 
vaient espérer  se  trouver  bientôt  maîtres  du  Mississipi  dans  tout 
son  parcours  ;  mais  de  même  que  les  canonnières  descendues  du 
Nord  avaient  été  arrêtées  à  Vicksburg,  de  même  en  remontant  de 
Nouvelle-Orléans  la  flottille  fédérale  trouva  le  passage  barré  par 
la  forteresse  de  Port-Hudson.  Les  confédérés,  en  restant  maîtres 
delà  portion  du  fleuve  comprise  entre  Vicksburg  et  Port-Hudson, 
conservaient  toutes  leurs  communications  avec  l'ouest  et,  pour 
les  déloger  de  ces  importantes  positions,  il  fallut  songer  à  en 
faire  un  siège  régulier.  Il  ne  fut  pas  possible  de  l'entreprendre 
immédiatement;  le  général  Butler  n'avait  obtenu  des  habitants 
de  la  Nouvelle-Orléans  qu'une  soumission  très-douteuse,  ce  qui 
ne  lui  permit  pas  d'agir  au  dehors;  bientôt  les  difficultés  de 
toute  nature  que  lui  attira  l'àpreté  de  son  commandement  obli- 
gèrent le  gouvernement  fédéral  à  le  remplacer  le  16  décembre, 
par  le  général  Bancks.  Celui-ci  reçut  le  commandement  du  dépar- 
tement du  Golfe,  et  on  y  comprit  les  côtes  du  Texas,  dont  la 
marine  fédérale  avait  occupé  quelques  points  ;  mais  le  port  de 
Galveston  fut  pris  par  un  audacieux  coup  de  main  des  confédérés 
et  la  canonnière  fédérale  Hatteras  qui  bloquait  la  rade  fut  attaquée 
et  coulée  par  le  corsaire  confédéré  Alabama,  commandé  par  le 
capitaine  Semmes. 

Le  général  Bancks  se  borna  à  occuper  la  Nouvelle-Orléans  et, 
après  avoir  pu  concentrer  des  forces  suffisantes,  il  remonta  le 
fleuve  et  commença  le  siège  de  Port-PIudson. 

Pendant  ce  temps  les  troupes  fédérales,  qui  avaient  occupé 
Memphis  et  Corinth  après  la  retraite  de  Beauregard,  se  mirent 
en  mouvement  pour  achever  la  conquête  du  Mississipi. 


CAMPAGNES  DANS  L'OUEST. 
I 

1862.  Invasion  du  Kentucky.  —  Batailles  de  Peryville  et  de  Corinth. 

L'évacuation  de  Corinth  par  le  général  Beauregard  et  la  retraite 
vers  le  sud  des  armées  confédérées  semblaient  assurer  aux  fédé- 
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raux  d'une  manière  définitive  la  possession  du  Kentucky  et  du 
Tennessee  ;  libres  de  leurs  mouvements,  ils  se  disposaient  à  por- 
ter des  forces  imposantes  sur  le  Mississipi  pour  se  trouver  com- 
plètement maîtres  dans  l'ouest.  Pendant  quelque  temps  il  y  eut 
un  arrêt  dans  les  opérations  ;  mais  bientôt  la  guerre  se  ralluma 
sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Le  général  confédéré  Braxton-Bragg 
avait  succédé  à  Beauregard  et  s'était  occupé  avec  une  grande 
activité  à  reformer  une  armée  qu'il  réunissait  sans  bruit  dans  le 
Tennessee  oriental.  D'autres  corps  confédérés,  sous  les  ordres 
des  généraux  Van  Dorn,  Price  et  Lovell,  s'organisaient  au  nord 
de  l'Etat  de  Mississipi  et  attendaient  une  occasion  favorable  pour 
reprendre  l'offensive. 

Le  général  Halleck,  commandant  supérieur  des  fédéraux  dans 
l'ouest,  avait  été  appelé  à  Washington,  où  le  président  Lincoln 
l'avait  nommé  général  en  chef  de  toutes  les  forces  de  terre  le 
11  juillet  1862.  Le  général  Grant  lui  avait  succédé  dans  l'ouest; 
sous  ses  ordres  se  trouvaient  le  général  Schofield,  commandant 
du  Missouri  ;  le  général  Sherman,  commandant  à  Memphis  ;  le 
général  Rosencranz  à  Gorinth,  et  le  général  Buell,  qui  maintenait 
le  Kentucky. 

Grant  voulut  avant  tout  achever  la  conquête  du  Mississipi,  et 
dans  ce  but  il  fit  converger  une  portion  de  ses  troupes  vers 
Vicksburg.  Ce  mouvement,  à  peine  commencé,  fut  arrêté  par 
une  subite  invasion  du  Kentucky  par  les  confédérés.  Le  général 
Braxton-Bragg,  comptant  sur  l'éloignement  des  troupes  fédé- 
rales, quitta  brusquement  ses  campements  du  Tennessee  ,  et  au 
commencement  de  septembre  1862  il  parut  dans  le  Kentucky. 
Son  armée  n'était  ni  très-nombreuse,  ni  bien  organisée  ;  mais  il 
espérait  qu'un  soulèvement  des  sécessionnistes  de  cet  Etat  vien- 
drait appuyer  ses  mouvements.  Trouvant  peu  de  résistance,  il 
vint  mettre  le  siège  devant  MumforJsville,  point  important  sur 
la  Hgne  de  Nashville,  capitale  du  Tennessee,  à  Louisville,  située 
au  nord  du  Kentucky  ;  complètement  cernés  et  sans  espoir  de 
secours,  les  fédéraux,  au  nombre  de  /i,000,  furent  obligés  de  se 
rendre  avec  armes  et  bagages.  De  Mumfordsville,  Braxton-Bragg 
se  dirigea  immédiatement  sur  Louisville  et  occupa  Francfort, 
capitale  du  Kentucky.  Une  grande  panique  s'empara  de  toutes 
les  villes  restées  fidèles  à  l'Union  ;  à  Cincinnati  et  à  Louisville 
on  rassembla  à  la  hâte  les  mihces  et  les  volontaires,  tandis  que 
le  général  Buell  arrivait  rapidement  avec  son  armée.  Le  général 
Kirby-Smith,  un  des  lieutenants  de  Bragg,  avait  été  chargé  de 
contenir  Buell;  mais  celui-ci,  puissamment  renforcé  par  des 
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envois  de  Grant,  se  trouvait  en  mesure  d'agir,  et  il  marcha  direc- 
tement sur  la  ligne  d'opération  des  confédérés  pour  les  prendre 
à  revers.  Braxton-Bragg  ne  pouvait  plus  continuer  son  mouve- 
ment en  avant  sans  s'exposer  à  être  environné  par  des  forces 
supérieures,  et  l'attitude  peu  sympathique  de  la  majorité  de  la 
population  ne  lui  avait  guère  permis  de  compter  sur  un  appui 
dans  le  pays.  Force  lui  fut  de  rétrograder  ;  le  3  octobre,  il  revint 
de  Francfort  sur  Lexington,  quand  il  apprit  que  l'armée  de  Buell 
allait  lui  barrer  le  chemin  ;  continuant  sa  retraite,  il  quitta 
Lexington  le  li,  et  le  7  il  arriva  à  Perry ville,  village  situé  entre 
Damville  et  Bardstown,  à  Ztl  milles  de  Francfort  ;  là,  il  se  trouva 
en  face  de  l'armée  fédérale.  Buell  avait  dirigé  la  marche  de  ses 
troupes  de  façon  à  envelopper  complètement  les  confédérés,  et 
il  ne  resta  à  Braxton  d'autre  alternative  que  de  livrer  bataille 
pour  se  rouvrir  un  chemin  vers  le  sud.  Au  point  du  jour,  la 
gauche  des  fédéraux,  sous  les  ordres  de  Mac-Cook,  attaqua  les 
confédérés  pendant  qu'au  centre  le  corps  de  Gilbert  arriva  direc- 
tement sur  Perry  ville.  Sur  ces  deux  points  on  se  battit  sans 
résultats  décisifs;  mais  Braxton,  sentant  qu'il  fallait  à  tout  prix 
se  frayer  une  issue,  appuya  de  toutes  ses  forces  sur  sa  gauche 
et  parvint  ainsi  à  déborder  la  droite  des  fédéraux,  malgré  les 
efforts  de  Buell  qui  avait  envoyé  de  ce  côté  le  corps  de  Critten- 
den,  mais  qui  n'arriva  pas  assez  à  temps  pour  enfermer  com- 
plètement l'armée  confédérée.  La  bataille  dura  toute  la  journée 
avec  des  avantages  divers,  et  sur  aucun  point  les  fédéraux  ne 
réussirent  à  entamer  sérieusement  leurs  adversaires;  la  nuit 
venue,  Braxton,  qui  avait  maintenu  la  supériorité  sur  sa  gauche, 
put  évacuer  ses  positions  et  ramener  son  armée  à  Harrodsburg. 

La  bataille  de  Perryville  avait  permis  aux  confédérés  de  se 
dégager,  mais  ils  durent  abandonner  le  Kentucky  pour  se  jeter 
dans  les  montagnes  du  Gumberland,  ne  laissant  en  arrière  que 
des  bandes  de  guérillas,  qui  continuèrent  à  faire  la  guerre  de 
partisans  et  à  harceler  les  troupes  de  Buell. 

Les  renforts  envoyés  à  Buell  avaient  affaibh  l'armée  de  Rosen- 
cranz,  et  les  généraux  confédérés  qui  commandaient  dans  le 
Mississipi  résolurent  de  profiter  de  la  diversion  opérée  par 
Braxton-Bragg  dans  le  Kentucky  pour  attaquer  l'importante 
position  de  Corinth.  L'armée  séparatiste,  sous  les  ordres  du 
général  Price,  auquel  s'étaient  joints  les  corps  commandés  par 
Van  Dorn  et  Lovell,  arriva  devant  la  place  le  li  octobre.  Grant 
avait  transporté  son  quartier  général  à  Jakson,  mais  il  avait  suc- 
cessivement envoyé  des  renforts  considérables  à  Rosencranz, 
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qui  se  trouva  ainsi  beaucoup  plus  fort  que  le  supposaient  ses 
adversaires.  Les  confédérés  attaquèrent  avec  une  grande  vigueur, 
et  une  partie  du  corps  de  Van  Dorn  réussit  un  moment  à  péné- 
trer jusque  dans  Corinth;  mais  ils  ne  profitèrent  pas  longtemps 
de  cet  avantage  :  forcés  de  reculer  devant  les  masses  supérieures 
du  nord,  ils  furent  obligés  d'abandonner  le  champ  de  bataille 
pour  battre  en  retraite.  Serrés  de  près  par  Rosencranz,  qui  les 
poursuivit  jusqu'à  8  milles  environ  de  Corinth,  ils  purent  fran- 
chir sans  être  inquiétés  la  rivière  Hatshie  ;  là  ils  se  trouvèrent 
en  face  des  divisions  fédérales  Ord  et  Hurlbut,  qui  étaient  accou- 
rues de  Bolivar  pour  leur  barrer  le  chemin  ;  il  fallut  livrer  un 
nouveau  combat  dans  lequel  Price,  définitivement  refoulé,  dut 
se  retirer  en  désordre  le  long  du  fleuve,  après  avoir  subi  de 
grandes  pertes. 


II 


1862-1863.  Expédition  contre  Vicksburg. 


Les  journées  de  Perry ville  et  de  Corinth  devaient  avoir  pour 
résultat  la  pacification  du  nord-ouest,  et  il  semblait  que  désor- 
mais le  général  Grant,  hbre  de  ses  mouvements,  pourrait  porter 
ses  armées  en  avant,  vers  les  points  importants  du  sud.  Cepen- 
dant, si  les  armées  proprement  dites  de  Braxton-Bragg  et  de 
Price  subirent  de  grandes  pertes,  elles  laissèrent  en  arrière  des 
corps  de  partisans,  commandés  par  des  chefs  actifs  et  éner- 
giques, qui,  sans  être  en  état  de  livrer  des  batailles  rangées, 
étaient  un  grave  embarras  pour  les  armées  fédérales  dont  elles 
coupaient  les  communications  et  enlevaient  les  convois.  C'est 
ainsi  que  Morgan  et  Forrest  dans  le  Kentucky,  Van  Dorn  et 
Wheeler  du  côté  du  Mississipi,  parvinrent  à  paralyser  souvent  les 
mouvements  des  armées  du  nord  et  retarder  ainsi  leurs  progrès. 
Des  corps  isolés  de  cavalerie  séparatiste  se  répandirent  dans  le 
Tennessee  occidental,  et,  après  avoir  plusieurs  fois  coupé  les 
communications  de  Grant  avec  le  nord,  en  vinrent  jusqu'à  mena- 
cer Memphis  et  Columbus  ;'sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  dans 
le  Missouri,  on  vit  se  reproduire  les  mêmes  faits.  Dans  la  plu- 
part des  rencontres,  les  fédéraux  eurent  le  dessus;  mais,  à  peine 
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dispersées  sur  un  point,  les  bandes  se  reformaient  sur  un  autre 
et  recommençaient  leurs  déprédations. 

Vers  la  fin  de  1862,  les  généraux  du  nord  se  décidèrent  à 
agir  contre  les  derniers  points  qui  restaient  encore  aux  confé- 
dérés sur  le  Mississipi. 

Le  général  Bancks  et  le  commodore  Farragut,  partis  de  la 
Nouvelle-Orléans ,  avaient  paru  devant  Port-Hudson,  dont  ils 
avaient  tenté  l'attaque  ;  ils  supposaient  que  la  place  ne  les  retien- 
drait pas  longtemps,  et  qu'après  sa  chute  il  leur  serait  loisible 
de  remonter  le  fleuve  pour  participer  au  siège  de  Vicksburg. 

A  l'autre  extrémité  du  Mississipi  la  navigation  était  à  peu  près 
libre  pour  les  bâtiments  de  guerre  quoique  les  deux  rives  fussent 
encore  occupées  par  les  confédérés.  Four  préparer  l'attaque  con- 
tre Vicksburg  le  contre-amiral  Porter,  commandant  l'escadre  du 
Mississipi,  envoya  quelques  bâtiments  pour  opérer  une  recon- 
naissance dans  le  Yazoo  ;  mais  en  pénétrant  dans  la  rivière,  la 
canonnière  Cairo  fut  coulée  par  l'explosion  d'un  des  nombreux 
torpédos  que  les  confédérés  avaient  placé  à  l'embouchure  pour 
empêcher  la  navigation.  De  plus  les  bâtiments  fédéraux  avaient 
été  accueillis  par  un  feu  violent  parti  des  bords,  ce  qui  prouvait 
que  les  séparatistes  étaient  en  force  sur  tous  les  points  autour  de 
Vicksburg  et  qu'ils  opposeraient  une  sérieuse  résistance.  Dès  lors 
il  ne  fut  plus  possible  de  compter  sur  l'action  exclusive  de  la  ma- 
rine et  le  concours  d'une  armée  de  débarquement  fut  reconnu 
indispensable.  Sur  l'ordre  de  Grant,  le  général  Sherman,  com- 
mandant à  Memphis,  se  porta  sur  îlelena,  où  il  rassembla  près 
de  40,000  hommes  ;  puis  il  s'embarqua  sur  la  flotte  de  l'amiral 
Porter  et,  précédé  des  canonnières  cuirassées, il  descendit  le  fleuve 
jusqu'au  coude  de  Yazoo  ;  là  il  remonta  la  rivière  Yazoo  et  débar- 
qua à  peu  de  distance  de  Vicksburg, 

Pour  attaquer  cette  importante  position,  défendue  par  le  général 
Joë  Johnston,  Sherman  comptait  sur  l'appui  de  l'amiral  Farragut 
et  sur  la  coopération  du  général  Bancks  ;  mais  Port-Hudson  avait 
opposé  une  résistance  inattendue,  le  bombardement  n'avait  pro- 
duit aucun  résultat,  et  Bancks  était  forcé  de  chercher  à  la  Nou- 
velle-Orléans les  secours  nécessaires  pour  faire  un  siège  eii 
règle.  Dès  lors,  privé  d'artillerie  de  siège  et  n'ayant  pas  de  forces 
suffisantes  pour  investir  complètement  la  place,  Sherman  résolut 
de  tenter  un  assaut  du  côté  de  la  vallée  du  Yazoo.  Les  confédérés 
avaient  élevé  autour  de  Vicksburg  plusieurs  lignes  d'ouvrages  se 
commandant  les  unes  les  autres,  et  les  points  que  Ton  ne  put 
garantir  avec  l'artillerie  furent  couverts  par  des  abattis  d'arbres 
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et  des  travaux  de  terrassement  défendus  par  de  nombreux  tirail- 
leurs qui,  abrités  dans  des  trous  de  loup,  pouvaient  faire  un  feu 
meurtrier  sur  les  assaillants. 

Le  28  décembre  1862,  Sherman  s'avança  contre  la  place,  tandis 
que  l'amiral  Porter,  avec  les  canonnières,  simulait  un  mouvement 
du  côté  des  forts,  par  où  des  renforts  pouvaient  arriver  aux  assiégés. 
Le  terrain,  détrempé  par  la  pluie,  ralentit  la  marche  des  fédéraux, 
et  ils  durent  remettre  l'attaque  au  lendemain.  Le  28,  de  grand 
matin,  Sherman  s'avance  avec  une  portion  de  ses  troupes  et 
aborde  vigoureusement  les  hauteurs  derrière  Vicksburg  ;  soutenu 
par  le  feu  des  canonnières,  qui  couvrent  les  bois  d'obus  et  de 
bombes,  le  général  Blair,  à  la  tète  d'une  colonne  d'assaut,  pénètre 
dans  les  premières  lignes,  chasse  les  confédérés  de  leurs  batteries 
et  parvient  à  s'y  étabhr  ;  mais  pendant  la  nuit  la  garnison  de 
Vicksburg  a  reçu  de  Grenada  et  de  Jackson  des  renforts  qui  la 
mettent  en  mesure  de  reprendre  l'offensive;  Blair, n'étant  pas 
soutenu  par  les  autres  colonnes,  lutte  vainement  pour  conserver 
sa  position  et  voit  ses  troupes  décimées  par  les  batteries  supé- 
rieures qui  font  converger  leur  feu  sur  le  point  occupé  ;  Sherman 
fait  avancer  les  réserves,  mais  en  même  temps  les  confédérés 
exécutent  une  sortie  générale,  reprennent  le  terrain  conquis,  et 
les  fédéraux  sont  forcés  de  reculer  et  de  regagner  la  rivière  après 
avoir  perdu  plus  de  2,000  hommes.  Ils  se  rembarquèrent  immé- 
diatement et  toute  l'armée  retourna  à  5  milles  au-dessus  de 
Vicksburg,  où  elle  attendit  le  général  Mac-Clernaud,  qui  vint 
prendre  le  commandement  à  la  place  de  Sherman. 

Une  des  causes  principales  de  l'insuccès  des  fédéraux  devant 
Vicksburg  était  la  facilité  pour  la  garnison  de  se  ravitailler  et  de 
se  renforcer. 

Les  généraux  Grant  et  Bancks,  qui,  dans  l'origine,  devaient 
concourir  à  couper  les  communications  de  Vicksburg,  s'étaient 
trouvés  chacun  arrêtés  en  chemin  et  n'avaient  pu  arriver  à  temps. 
De  l'autre  côté,  les  batteries  qui  dominaient  le  Mississipi  en  com- 
mandaient le  cours  et  empêchaient  les  bâtiments  fédéraux 
d'investir  la  place,  qui  pouvait  toujours  être  ainsi  ravitaillée  par 
eau.  Les  approvisionnements  lui  arrivaient  en  grande  partie  par 
la  rivière  Arkansas,  qui  traverse  l'Etat  de  ce  nom  et  se  jette  dans 
le  Mississipi  entre  Vicksburg  et  Memphis.  C'est  de  ce  côté  que 
les  fédéraux  voulurent  porter  leurs  coups  avant  de  revenir  à 
Memphis.  En  remontant  le  fleuve,  l'amiral  Porter  et  le  général 
Mac-Clernaud  pénétrèrent  dans  l'Arkansas,  où  ils  rencontrèrent 
le  fort  d'Arkansas-Post,  construit  par  les  confédérés  pour  empê- 
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cher  le  passage  de  la  rivière,  qui  est  la  route  directe  pour  se 
rendre  à  Little-Rock,  la  capitale  de  l'Etat.  La  forteresse  était 
défendue  par  5,000  hommes,  sous  les  ordres  du  colonel  Dunning- 
ton.  Dans  la  nuit  du  10  au  11  janvier  1863,  les  canonnières  Louis- 
ville,  Baron  de  Kalh,  Cincinnati  et  Lexington  s'avancent  jusqu'à 
une  très-petite  distance  du  fort  Hindman,  situé  sur  la  rivière,  et 
ouvrent  un  feu  violent  pendant  que  les  transports  débarquent  l'ar- 
mée à  II  milles  du  fort.  Le  lendemain,  tout  était  prêt  pour  donner 
l'assaut,  lorsque  les  confédérés,  se  voyant  complètement  envelop- 
pés et  leurs  batteries  démontées,  se  décidèrent  à  se  rendre. 

Immédiatement  après  la  prise  d'Arkansas-Post,  des  canonnières 
pénétrèrent  dans  la  rivière  Blanche  et  y  détruisirent  le  fort  Saint- 
Charles. 

Ces  expéditions  dégageaient  complètement  le  Mississipi  jusqu'à 
Vicksburg,  et  la  chute  de  cette  place  paraissait  certaine,  à  la 
condition  d'y  arriver  avec  les  forces  suffisantes  pour  l'isoler  de 
toutes  les  communications  avec  le  dehors. 


III 


1862-1863.  Bataille  de  Murfrees-Borough. 


Il  ne  fut  pas  possible  aux  fédéraux  de  songer  immédiate- 
ment à  entreprendre  une  deuxième  campagne  contre  Vicksburg  : 
leur  attention  se  trouva  de  nouveau  détournée  par  une  nouvelle 
incursion  de  Braxton-Bragg.  En  continuant  sa  retraite  après  la 
bataille  de  Perryville,  le  général  confédéré  avait  passé  par  Knox- 
ville,  et,  revenant  vers  l'ouest,  il  s'était  étabh  à  Chatanooga,  où 
il  s'occupa  de  la  réorganisation  de  son  armée.  Le  général  Buell, 
à  qui  l'on  reprochait  d'avoir  laissé  échapper  Braxton  au  heu  de 
le  poursuivre  à  outrance,  fut  remplacé  par  le  général  Rosencranz, 
lequel  s'établit  à  Nashville,  d'où  il  pouvait  surveiller  tout  le  Ten- 
nessee. Braxton-Bragg  quitta  Chatanooga  vers  la  fm  de  décembre 
1862,  et  s'avança  directement  sur  Nashville,  la  capitale  et  la  cité 
la  plus  importante  du  Tennessee  ;  Rosencranz,  se  sentant  suffi- 
samment fort  par  la  réunion  de  son  armée  avec  les  anciennes 
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troupes  de  Buell,  marcha  contre  Braxton,  qu'il  rencontra  dans 
une  forte  position  sur  la  rivière  Stone,  et  appuyé  sur  la  petite 
ville  de  Murfrees-Borough.  L'armée  fédérale  s'avança  en  trois 
colonnes  :  le  corps  du  général  Mac-Coock  sur  la  droite,  par  la 
route  de  Nash  ville  ;  le  général  Thomas  au  centre,  par  le  chemin 
de  Nelson,  et  le  général  Grittenden  à  gauche,  par  la  grande 
route  de  Murfrees-Borough. 

Après  une  série  d'escarmouches,  pendant  les  journées  des 
28,  29  et  30  décembre,  dans  lesquelles  les  fédéraux  purent  s'avan- 
cer successivement  en  refoulant  les  confédérés,  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  le  31  décembre  au  matin.  Le  premier  choc 
fut  favorable  aux  séparatistes  ;  le  corps  de  Mac-Coock,  vigou- 
reusement attaqué  par  le  général  Cheatham,  fut  chassé  de  ses 
positions,  et  en  reculant  il  entraîna  le  centre,  où  le  général 
Thomas,  entamé  à  son  tour,  fut  obligé  de  céder  le  terrain  ;  la 
gauche  des  fédéraux  avait  seule  tenu  bon,  et  le  général  Gritten- 
den était  même  parvenu  à  refouler  les  confédérés  ;  le  soir,  l'ar- 
mée du  sud  se  croyait  victorieuse,  et  il  semblait  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  poursuivre  ses  premiers  avantages  pour  rejeter  les 
fédéraux  en  arrière.  Braxton  dirigea  toutes  ses  forces  sur  la 
gauche  pour  achever  de  détruire  la  droite  des  fédéraax  ;  il  espé- 
rait prendre  l'armée  du  nord  à  revers  et  se  placer  ainsi  entre 
elle  et  Nash  ville;  mais  Rosencranz,  devinant  ce  mouvement,  pro- 
fita de  la  nuit  pour  porter  une  partie  de  sa  gauche  et  toutes  ses 
réserves  sur  sa  droite,  et  se  trouva  ainsi  en  force  sur  les  points 
menacés. 

La  bataille  recommença  le  lendemain  ;  l'armée  fédérale,  con- 
sidérablement renforcée  et  couverte  par  une  formidable  artillerie, 
put  rester  inébranlable  devant  les  attaques  répétées  des  confé- 
dérés, qui,  pendant  toute  la  journée,  épuisèrent  leurs  forces  sans 
obtenir  de  résultats;  enfin,  le  2  janvier,  Braxton  lutta  encore 
quelque  temps  pour  conserver  ses  premiers  avantages,  mais  tous 
ses  efforts  vinrent  se  briser  contre  les  masses  compactes  de  l'ar- 
mée fédérale,  et,  après  une  dernière  tentative  sur  sa  gauche,  il 
abandonna  définitivement  le  champ  de  bataille  et  se  retira  à 
Tullahoma. 

Cette  série  de  combats,  qu'on  a  appelée  la  bataille  de  Murfrees- 
Borough,  eut  un  résultat  considérable  pour  les  fédéraux  :  elle 
leur  assurait  la  possession  du  Tennessee,  et,  en  poursuivant  les 
confédérés  en  retraite  sur  Chatanooga,  ils  arrivaient  sur  les  fron- 
tières de  la  Géorgie  et  se  trouvaient  en  mesure  de  porter  la  guerre 
au  cœur  même  des  Etats  séparatistes. 
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IV 

1863.  Opérations  sur  le  Mississipi. 

Les  événements  qui  avaient  amené  l'évacuation  du  Kentucky 
rendaient  le  général  Grant  complètement  maître  de  ses  mouve- 
ments dans  l'ouest,  etil  put  s'occuper  lui-même  des  opérations  qui 
devaient  achever  la  conquête  du  Mississipi.  La  marine  fédérale, 
commandée  par  le  contre-amiral  Porter,  s'était  efforcée  d'isoler 
Vicksburg  de  ses  communications  et  d'empêcher  le  ravitaille- 
ment de  la  place.  Mais  depuis  la  tentative  du  mois  de  décem- 
bre 1862,  les  confédérés  avaient  accumulé  les  obstacles  pour  en 
défendre  les  approches  ;  l'entrée  de  la  rivière  Yazoo  était  effica- 
cement protégée  aux  deux  extrémités  par  des  forts  et  des  batte- 
ries, et  on  ne  pouvait  plus  y  pénétrer  avec  les  bâtiments  de 
l'escadre.  Au  nord  de  Vicksburg,  l'accès  est  presque  impossible 
pour  une  armée  à  cause  des  marais,  canaux  et  bayous  qui  entre- 
coupent le  terrain.  Sur  le  Mississipi,  les  défenses  étaient  formida- 
bles :  non-seulement  la  ville  était  entourée  de  forts,  mais  une 
série  de  batteries  commandaient  le  cours  du  fleuve,  et  comme 
elles  étaient  placées  sur  le  haut  des  falaises,  elles  pouvaient  faire 
un  feu  plongeant  contre  lequel  l'artillerie  des  canonnières  était 
impuissante.  Le  colonel  Higins,  officier  distingué  de  la  marine, 
commandait  les  batteries,  et  chaque  jour  il  en  augmentait  le  nom- 
bre. Il  paraissait  donc  difficile  de  forcer  le  passage,  et  cependant 
il  était  indispensable  d'arriver  en  aval  de  Vicksburg  pour  l'isoler 
complètement.  On  s'occupa  d'abord  de  percer,  au  moyen  d  un 
canal,  la  presqu'île  formée  par  le  coude  que  fait  le  Mississipi  près 
du  Yazoo  et  sur  le  retour  duquel  est  situé  Vicksburg  ;  ce  travail, 
exécuté  dans  les  plus  pénibles  conditions  et  gêné  par  l'artillerie 
des  forts,  n'aboutit  point  au  résultat  désiré  :  le  canal  ne  fut  pas 
praticable  pour  des  bâtiments  d'un  fort  tonnage,  et  il  fallut  l'a- 
bandonner. On  chercha  alors  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi  le 
moyen  de  tourner  Vicksburg  en  se  servant  des  bayous  et  des 
marais,  et  des  travaux  furent  entrepris  sur  le  lac  Providence 
pour  faire  un  canal  destiné  à  amener  des  bâtiments  vis-à-vis  la 
rivière  Rouge.  Ces  travaux  durent  se  faire  dans  les  plus  mau- 
vaises conditions,  par  des  hommes  exposés  aux  maladies  palu- 
déennes, et  ils  n'aboutirent  à  aucun  résultat  sérieux;  un  canal  de 
80  yards  de  large  fut  commencé  près  d'Helena  pour  arriver  du 


—  46  — 


Mississipi  dans  le  Tallahatchee,  et  vers  la  fin  de  février  on  y  fit 
pénétrer  plusieurs  bâtiments.  Lacanonnière  ChilUcothe  put  arriver 
jusqu'au  point  où  la  jonction  des  rivières  Tallahatchee  et  Yala- 
busha  forme  le  Yazoo;  mais  le  fort  Pemberton,  élevé  par  les 
confédérés,  empêcha  les  fédéraux  de  continuer  leur  navigation, 
et  après  une  canonnade  infructueuse,  ils  durent  renoncer  à  se 
frayer  une  issue  de  ce  côté. 

L'amiral  Porter  dut  recourir  au  moyen  extrême  de  forcer  à  tout 
prix  le  passage  sous  Vicksburg;  le  Queen  of  the  West,  commandé 
par  le  colonel  Ellet,  partit  le  premier  le  2  février  en  plein  jour,  et 
quoique  exposé  pendant  50  minutes  au  feu  de  toutes  les  batteries, 
il  arriva  en  aval  de  Vicksburg  après  avoir  reçu  12  boulets  et  obus 
qui  ne  lui  firent  aucun  dommage,  grâce  à  deux  épaisses  couches 
de  coton  dont  ses  bords  étaientcouverts.  UIndianola,  commandé 
par  leheutenant  Brown,  reçut  l'ordre  de  tenter  également  le  pas 
sage,  et  il  l'effectua  heureusement  dans  la  nuit  du  13  au  l/i  fé- 
vrier. 

Le  Queefi  of  the  West  était  occupé  à  détruire  tout  ce  qu'il  ren- 
contrait sur  son  passage,  quand,  le  21  février,  il  fut  jeté  à  la  côte 
dans  le  voisinage  d'une  batterie,  et  aussitôt  attaqué  par  deux  ca- 
nonnières confédérées,  le  Vicksburg  et  le  Webb.  Croyant  le  bâti- 
ment entièrement  perdu,  le  colonel  Ellet  se  sauva  avec  une  partie 
de  l'équipage  ;  mais  le  Queen^  remis  à  flot  par  les  confédérés,  fut 
immédiatement  réparé  et  armé,  et  devint  un  puissant  renfort  pour 
eux.  Dans  la  nuit  du  2/i,  VIndianola  se  vit  subitement  entouré 
parla  flottille  confédérée,  et  après  un  engagement  d'une  heure  et 
demie,  le  lieutenant  Brown  dut  rendre  son  bâtiment.  Les  tentatives 
de  l'amiral  Porter  avaient  donc  complètement  tourné  contre  lui  ; 
celles  de  l'amiral  Farragut  furent  plus  heureuses  :  monté  sur  le 
Hartford  et  suÎYi  de  ses  canonnières,  Farragut  parvint  à  forcer  le 
passage  sous  les  batteries  de  Port-Hudson,  et  devint  ainsi  maître 
de  la  partie  du  fleuve  entre  Vicksburg  et  Port-Hudson.  Dès  que 
Porter  eut  appris  l'arrivée  de  Farragut,  il  prit  ses  dispositions 
pour  le  rejoindre;  dans  la  nuit  du  7  avril,  toute  l'escadre  se  mit 
en  mouvement,  précédée  du  Benton,  monté  par  l'amiral.  Malgré  le 
feu  violent  auquel  les  bâtiments  furent  exposés  pendant  près  de 
trois  heures,  ils  arrivèrent  au  mouillage  de  Tuscumbia,  n'ayant 
perdu  qu'un  transport. 

L'espoir  de  ravitailler  Vicksburg  par  eau  était  désormais 
perdu  pour  les  confédérés;  il  leur  restait  les  lignes  de  chemin 
de  fer  du  côté  de  l'est,  mais  déjà  ils  avaient  été  menacés  de 
ce  côté.  Une  colonne  de  cavalerie  partie  du  Tennessee,  sous  les 
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ordres  du  colonel  Grierson,  s'était  audacieusement  aventurée 
sur  les  lignes  de  communication  de  Vicksburg.  Courant  du  nord 
au  sud,  parallèlement  au  Mississipi,  Grierson  traversa  l'Etat  du 
Mississipi  dans  toute  sa  longueur,  et  put  rejoindre  dans  la 
Louisiane  l'armée  du  général  Bancks,  après  avoir  détruit  tous 
les  approvisionnements  et  les  chemins  de  fer  qu'il  rencontra  sur 
sa  route. 

Les  opérations  de  la  marine  permirent  au  général  Grant  de 
commencer  son  mouvement  contre  Vicksburg;  l'armée  fédérale, 
forte  de  plus  de  60,000  hommes,  descendit  le  long  de  la  rive 
droite  du  Mississipi  et  s'arrêta  en  face  de  Grand-Gulf,  situé  sur  la 
rive  gauche,  au  sud  de  Vicksburg.  Cette  position  avait  été  couverte 
de  batteries,  et  les  confédérés  étaient  en  mesure  d'opposer  une 
vive  résistance  au  passage  du  fleuve. 

Lorsque  toute  l'armée  de  Grant  fut  réunie,  l'amiral  Porter  prit 
ses  dispositions  pour  attaquer  Grand-Gulf.  Le  29  avril,  l'escadre 
s'approcha  de  la  place,  les  canonnières  Lomsville,  Carondelet 
et  Pittsbiirg  engagèrent  le  combat  contre  les  batteries  basses, 
pendant  que  le  Beriton,  le  Tuscumbia  et  le  Lafay ette  aLlUquaient 
les  batteries  hautes;  ces  dernières  tinrent  longtemps,  mais 
toute  l'escadre  s'étant  réunie  contre  elles,  il  ne  fut  plus  possible 
de  résister.  Après  6  heures  d'un  feu  vif  et  soutenu  sans  inter- 
ruption, les  confédérés  ne  se  crurent  plus  en  mesure  de  tenir 
plus  longtemps  :  ils  enclouèrent  les  pièces,  enlevèrent  ou  détrui- 
sirent leurs  munitions,  et  le  lendemain,  quand  les  fédéraux  repa- 
rurent devant  les  batteries,  ils  les  trouvèrent  abandonnées.  Le 
passage  du  Mississipi  put  s'opérer  sans  encombre,  et  l'armée  fédé- 
rale, transportée  tout  entière  sur  la  rive  gauche,  se  mit  en  mou- 
vement en  remontant  le  long  du  fleuve  dans  la  direction  de 
Vicksburg. 

L'armée  confédérée,  sous  les  ordres  du  général  Johnston,  tenait 
la  campagne  entre  Vicksburg  et  Jackson,  capitale  de  l'Etat  de 
Mississipi;  Grant  marcha  contre  elle,  et,  le  12  juin,  son  avant- 
garde,  commandée  par  Mac-Pherson,  rencontra  un  corps  confédéré 
à  Raymond.  Après  un  vif  engagement,  la  ville  fut  prise,  et  Mac- 
Pherson  se  porta  sur  Clinton.  Les  généraux  Sherman  et  Mac- 
Clernaud,  commandant  chacun  un  des  corps  de  Grant,  se  diri- 
gèrent sur  Jackson,  dont  ils  s'emparèrent  le  U. 

Ces  rapides  mouvements  eurent  pour  résultat  de  couper  en 
deux  l'armée  des  confédérés,  et  Grant  se  trouva  ainsi  placé  entre 
les  forces  de  Pemberton  du  côté  de  Vicksburg,  et  Johnston,  re- 
jeté au  delà  de  Jackson.  La  route  de  Vicksburg  était  libre,  et  les 
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fédéraux  s'y  portèrent  immédiatement.  Pemberton  essaya,  mais 
en  vain,  de  les  arrêter  et  de  maintenir  ses  communications  avec 
le  dehors  ;  battu  dans  deux  rencontres,  il  fut  acculé  contre  le  Mis- 
sissipi  et  dut  s'enfermer  définitivement  dans  Vicksburg,  le  21  mai. 
L'investissement  de  la  place  eut  lieu  immédiatement  après. 


V 

1863.  Reddition  de  Vicksburg  et  de  Port-Hudson. 

Les  premières  opérations  contre  Vicksburg  furent  assez  heu- 
reuses et  remplirent  les  fédéraux  de  confiance  ;  quelques  combats 
d'avant-poste  leur  facilitèrent  les  approches,  et  Grant  se  décida 
à  tenter  un  assaut  général  pour  le  lendemain,  22  mai.  L'armée  du 
nord,  qui  avait  complètement  entouré  Vicksburg,  s'ébranla  au 
point  du  jour  pour  attaquer  la  place  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Du 
côté  du  Mississipi,  Famiral  Porter  vint  opérer  une  diversion  pour 
favoriser  l'attaque  des  troupes  de  terre  ;  pendant  la  nuit,  les  mor- 
tiers bombardèrent  les  ouvrages,  et  le  matin,  les  canonnières 
Mound  City,  Tuscimbia,  Carondelet  et  Benton  vinrent  se  placer 
sous  les  batteries,  contre  lesquelles  elles  engagèrent  une  vive  ca- 
nonnade. Sur  tous  les  points  les  confédérés  firent  la  plus  vigou- 
reuse résistance.  Le  général  Mac-Glernaud  s'était  porté  sur  la 
gauche  et  avait  lancé  en  avant  les  divisions  Smith,  Cark  et  Oser- 
haus  ;  les  premiers  obstacles  avaient  été  heureusement  franchis  : 
des  vallons  et  des  collines  avaient  été  traversés  sous  un  feu  d'en- 
filade, et  un  fort  important  sur  la  gauche  du  chemin  de  fer  venait 
d'être  emporté  par  une  partie  de  la  division  Cark,  sous  les  ordres 
du  colonel  Steele.  Mais  en  approchant  de  l'enceinte,  les  fédéraux 
furent  arrêtés  par  une  résistance  inattendue  :  des  batteries  de  gros 
calibre  couvrirent  les  approches  d'obus  et  de  mitraille,  et  il  fut 
impossible  aux  soldats  du  nord  de  franchir  un  large  fossé  garni 
de  pieux. 

Au  centre,  le  général  Mac-Pherson  rencontra  un  fort  dont  il  ne 
put  s'emparer;  la  brigade  Stevenson  monta  à  l'assaut  et  pénétra 
dans  l'ouvrage,  mais  un  retour  offensif  des  confédérés  força  Mac- 
Pherson  à  reculer  et  à  laisser  entre  leurs  mains  tous  ceux  qui 
avaient  franchi  l'enceinte. 

Sur  la  droite,  le  général  Sherman  avait  porté  son  corps  d'ar- 
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mée  jusque  sur  le  Mississipi,  et  à  son  tour  il  pousse  ses  co- 
lonnes contre  Vicksburg;  les  divisions  Steele  et  Tuttle  abordent 
vigoureusement  les  ouvrages  extérieurs  et  parviennent  à  les 
franchir;  mais,  arrivé  près  de  la  grande  enceinte,  Sherman  est 
arrêté  au  pied  du  parapet  par  un  feu  meurtrier,  et,  malgré  ses 
efforts,  il  ne  peut  franchir  ce  redoutable  obstacle.  Repoussé  plu- 
sieurs fois,  il  réussit  cependant,  au  prix  de  grands  sacrifices, 
à  se  maintenir  à  une  petite  distance,  où  il  s'établit  solidement. 

L'assaut  était  manqué  sur  tous  les  points  à  la  fois  ;  sur  la  gau- 
che, les  retours  offensifs  des  confédérés  avaient  même  placé  le 
général  Mac-Glernaud  dans  une  position  critique,  et  on  dut  envoyer 
à  son  secours  la  division  Quimby  pour  soutenir  sa  retraite.  Ces 
tentatives  avaient  coûté  beaucoup  de  monde  aux  fédéraux,  et  le 
général  Grant  acquit  la  conviction  que  Vicksburg  ne  tomberait 
entre  ses  mains  qu'à  la  suite  d'un  siège  long  et  régulier.  Les  tra- 
vaux commencèrent  immédiatement  ;  une  série  de  batteries  fut 
successivement  élevée  autour  de  la  place,  et  chaque  jour  les  assié- 
geants avançaient  lentement,  mais  sûrement.  Il  ne  restait  plus 
qu'un  seul  espoir  aux  assiégés,  c'était  de  voir  lever  le  siège  par 
une  puissante  diversion  tentée  par  une  armée  confédérée.  Pen- 
dant un  certain  temps,  ils  purent  espérer  un  secours  :  le  général 
Johnston  tenait  la  campagne  à  peu  de  distance,  mais  il  n'avait 
pas  des  forces  suffisantes  pour  livrer  bataille  à  l'armée  assiégeante. 
Sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  des  corps  de  partisans,  commandés 
par  Mac-Culloch,  Price  et  Marmaduke,  cherchaient  à  inquiéter 
les  communications  de  l'armée  fédérale.  De  tous  les  côtés,  le  gé- 
néral Grant  était  en  mesure  de  résister  :  la  marine  défendait  les 
approches  du  côté  du  fleuve  et  les  troupes  de  terre  étaient  suffi- 
santes pour  pourvoir  à  la  fois  à  tous  les  travaux  du  siège  et  à 
toutes  les  nécessités  de  la  défense  extérieure.  Malgré  ces  condi- 
tions si  défavorables,  le  général  Pemberton,  qui  avait  déjàrepoussé 
avec  tant  de  succès  l'assaut  du  22  mai,  résolut  de  défendre  Vicks- 
burg jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  refusa  même,  à  un  moment 
où  cela  était  encore  possible,  d'évacuer  la  ville  et  de  rejoindre 
l'armée  de  Johnston,  ainsi  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Bancks,  ayant  rassemblé  des  for- 
ces suffisantes,  s'était  porté  dans  le  voisinage  de  Port-Hudson  ; 
après  avoir  fait  couper  toutes  les  communications  par  eau  au 
moyen  des  canonnières,  il  avait  investi  la  place  et  tenté  immé- 
diatement l'assaut;  mais,  après  plusieurs  attaques  infructueuses, 
il  en  fut  réduit,  comme  à  Vicksburg,  à  un  siège  régulier. 

De  son  côté  le  général  Grant  poussait  vivement  les  travaux  et 
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déployait  une  activité  qu'aucun  obstacle  n'arrêtait  ;  les  chemine- 
ments avançaient  beaucoup  du  côté  de  terre  ;  sur  le  Mississipi, 
des  batteries  de  marine  étaient  établies  le  long  du  fleuve  et  con- 
couraient avec  l'artillerie  de  terre  au  bombardement  de  la  ville. 
Les  batteries  et  ouvrages  extérieurs  étaient  successivement  aban- 
donnés parles  assiégés,  qui  se  voyaient  étroitement  resserrés  der- 
rière leurs  dernières  lignes  de  défense.  Dans  l'intérieur  de  la  ville, 
la  situation  devenait  intolérable  :  les  vivres  étaient  à  peu  près 
épuisés,  et  on  avait  complètement  perdu  tout  espoir  de  secours. 
Un  des  chefs  de  partisans  qui  agissaient  sur  la  rive  droite,  le  gé- 
néral Mac-Culloch,  tenta  une  diversion  sur  Milliken's  Bend,  où  les 
fédéraux  avaient  établi  de  grands  dépôts  d'approvisionnements  ; 
le  combat  fut  vif,  mais  les  renforts  purent  arriver  à  temps,  et 
Mac-Culloch  dut  renoncer  à  son  projet. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin,  la  situation  de  Vicksburg  était 
désespérée  :  le  général  Sherman  avait  porté  ses  approches  aussi 
près  que  possible,  le  bombardement  avait  pour  ainsi  dire  ruiné 
tout  ce  qui  restait  encore  des  fortifications;  on  commença  les 
préparatifs  pour  donner  l'assaut. 

Le  général  Pemberton  ne  pouvait  plus  se  faire  la  moindre  illu- 
sion sur  l'état  désespéré  de  sa  situation  :  tout  était  consommé 
en  vivres  et  munitions  de  guerre,  et  les  remparts  étaient  en 
ruines;  il  ne  pouvait  plus  songer  à  repousser  une  attaque  de  vive 
force  avec  une  garnison  décimée  par  le  feu  et  épuisée  par  le 
manque  absolu  d'approvisionnements  :  force  fut  de  traiter.  Dans 
la  nuit  du  2  juillet,  il  envoya  dans  les  lignes  fédérales  le  général 
Brown  et  le  colonel  Montgommery  pour  arrêter  les  termes  d'une 
capitulation.  Le  général  Grant  déclara  qu'il  n'accepterait  qu'une 
reddition  sans  conditions;  dans  la  journée,  il  eut  une  entrevue 
avec  Pemberton,  dans  laquelle  les  deux  généraux  arrêtèrent  les 
termes  de  la  capitulation.  Le len demain, juillet,  l'armée  fédérale 
fît  son  entrée  dans  la  célèbre  forteresse  que  les  généraux  du  nord 
appellaient,  dans  leurs  rapports  officiels,  le  «  Sébastopol  de  la 
rébellion.  »  Le  nombre  des  prisonniers  confédérés  fut  de  18,000 
dont  12,000  soldats  valides. 

La  chute  de  Vicksburg  entraînait  forcément  celle  de  Port-Hud- 
son  ;  le  général  Bancks  avait  plusieurs  fois  bombardé  la  place,  et 
les  travaux  de  siège  étaient  assez  avancés,  lorsque  le  bruit  se 
répandit  que  Vicksburg  avait  capitulé.  Dans  la  soirée  du  7  juillet, 
le  général  Gardner,  commandant  supérieur  de  la  place,  sortit  sous 
pavillon  parlementaire  pour  connaître  la  vérité  ;  il  apprit  par 
Bancks  que  non-seulement  Vicksburg  était  tombé,  mais  encore 
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que  l'armée  de  Grant,  désormais  disponible,  pourrait  achever  de 
couper  toutes  les  communications  et  venir  prendre  part  au  siège. 
Désespérant  de  recevoir  aucun  secours,  le  général  Gardner  con- 
sentit à  se  rendre  ;  Port-Hudson  fut  occupé  le  8  juillet,  et  la  gar- 
nison tout  entière,  composée  de  8,000  hommes,  fut  faite  prison- 
nière. 


VI 

1863.  Opérations  dans  le  Tennessee.  Bataille  du  Chickamauga. 

Les  opérations  contre  Vicksburg  avaient  nécessité  une  grande 
concentration  des  troupes  fédérales  du  côté  du  Mississipi,  non- 
seulement  pour  participer  au  siège,  mais  encore  pour  tenir  la 
campagne  tout  autour  de  la  \ille  et  empêcher  les  tentatives  des 
confédérés  pour  dégager  ou  ravitailler  la  place.  L'attention  étant 
portée  de  ce  côté,  il  y  eut  forcément  une  inaction  dans  les  armées 
du  Tennessee, 

Après  la  bataille  de  Murfrees-Borough  le  général  Rosen- 
cranz  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  poursuivre  ses  succès  , 
soit  qu'il  eût  été  trop  affaibli,  soit  qu'il  voulût  attendre  l'issue  de 
la  lutte  sur  le  Mississipi.  Du  côté  des  confédérés,  même  inaction  ; 
la  grande  campagne  que  Lee  entreprenait  à  ce  moment  sur  le 
Potomac  ne  lui  avait  pas  permis  d'envoyer  des  renforts  dans 
l'Ouest  et  Braxton-Bragg  restait  immobile  dans  les  défilés  du 
Gumberland.  Mais  après  la  bataille  de  Gettysburg  et  la  reddition 
de  Vicksburg,  les  fédéraux  purent  reprendre  l'offensive  en  Virginie 
et  dans  l'Ouest.  Le  général  Burnside  parut  dans  le  Tennessee 
oriental  et  occupa  successivement  Kingston  et  Knoxville;  les 
séparatistes  trop  peu  nombreux  ne  purent  s'opposer  à  son  mou- 
vement et  quelques  jours  après  Burnside  s'empara  de  Cumber- 
land-Cap,  passage  important  qui  lui  ouvrait  l'entrée  de  la  vallée 
du  Tennessee  par  où  il  pouvait  rejoindre  Rosencranz.  Les  deux 
généraux  devaient  simultanément  converger  sur  Chatanooga,  ce 
qui  mettait  Braxton-Bragg  dans  une  situation  critique  et  le  forçait 
à  battre  en  retraite  dans  la  Géorgie. 

Cette  situation  amena  le  gouvernement  de  Richmond  à  prendre 
des  mesures  pour  parer  à  ce  danger  ;  le  général  Longstreet  fut 
détaché  de  la  grande  armée  de  Lee  et  envoyé  sur  les  frontières 
du  Tennessee;  le  général  Hardee  qui  commandait  sous  Braxton- 
Bragg  fut  expédié  àDemopoHs  dans  l'Alabama  pour  y  réorganiser 
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les  troupes  confédérées  disséminées  dans  le  Mississipi  et  que  les 
opérations  contre  Vicksburg  avaient  désorganisées;  le  général 
Pemberton  se  rendit  à  Charleston  pour  y  servir  sous  Beauregard 
et  le  général  Johnston  s'occupa  de  ramener  les  débris  de  son 
armée  à  Chatanooga  devenu  un  des  points  stratégiques  les  plus 
importants  pour  les  séparatistes.  C'était,  en  effet,  de  ce  côté  que 
les  fédéraux  allaient  porter  de  grands  efforts,  et  vers  la  fm  du  mois 
d'août  Rosencranz  fit  un  mouvement  en  avatit  qui  obligea  Braxton- 
Bragg,  trop  faible,  à  reculer  à  travers  les  montagnes  du  Cumberland 
et  à  s'établir  à  Chatanooga. 

Pour  défendre  cette  importante  position  Braxton-Bragg  avait 
sous  la  main  le  corps  du  général  Folk  ayant  sous  ses 
ordres  les  généraux  Patrik  Clayborne,  Allek  et  Preston 
Smith,  et  le  corps  du  général  Hill  envoyé  de  Richrnond 
à  la  place  de  Hardee  et  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  Bre- 
kenridge ,  Lidell  et  Vance;  la  cavalerie  était  commandée  par 
Forrest  et  sous  lui  Warton  et  Wheeler;  enfin  le  général  Bukners 
avait  amené  un  petit  corps,  et  de  son  côté  Johnston  avait  envoyé 
quelques  troupes.  L'ensemble  de  ces  forces  était  évalué  à  près 
de  60,000  hommes.  Mais  en  même  temps  que  l'armée  fédérale 
continuait  son  mouvement  en  avant  on  apprenait  que  Burnside 
marchait  par  Knoxville  et  arrivait  par  le  Tennessee  pour  opérer 
sa  jonction  avec  Rosencranz,  Braxton-Bragg  se  décida  à  évacuer 
Chatanooga,  détermination  extrême  qui  devait  avoir  une  grave 
influence  stratégique  sur  toute  la  campagne.  Cette  importante 
position  fut  immédiatement  occupée  par  Rosencranz  qui,  après 
s'y  être  solidement  établi,  marcha  contre  l'armée  confédérée 
massée  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  Chickamauga.  Braxton- 
Bragg  y  avait  rassemblé  toutes  ses  troupes  et  se  trouvait  en  mesure 
délivrer  bataille.  Le  samedi  19  septembre,  à  9  heures  du  matin, 
l'aile  gauche  des  fédéraux,  commandée  par  le  général  Thomas, 
fut  vigoureusement  attaquée  ;  le  terrain  couvert  de  broussailles 
permettait  difficilement  les  grandes  manœuvres  et  l'emploi  de 
l'artillerie  était  presque  impossible  ;  le  combat  commença  pour 
ainsi  dire  corps  à  corps,  et  au  bout  de  quelque  temps  Tho- 
mas, quoique  tenant  bien,  se  vit  obligé  de  demander  du 
renfort.  Vers  deux  heures  le  centre  des  fédéraux,  où  se  trouvaient 
les  généraux  Van-Clève  et  Reynolds  fut  également  attaqué  ;  le 
terrain  fut  disputé  avec  violence,  mais  les  lignes  fédérales  ne 
purent  résister  aux  charges  furieuses  des  confédérés;  les  divi- 
sions Palmer  et  Neegly,  expédiées  en  toule  hâte  de  la  droite  pour 
soutenir  le  centre,  parvinrent  avec  peine  à  rétablir  la  ligne  le  long 
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du  Cliickamauga.  I.e  combat  avait  duré  toute  la  journée  sans  un 
avantage  bien  prononcé  d'aucun  côté  ;  les  fédéraux  cependant 
avaient  beaucoup  souffert  sur  leur  gauche,  et  leur  centre  parais- 
sait entamé  ;  pendant  la  nuit  ils  élevèrent  quelques  ouvrages  pour 
protéger  leur  gauche,  et  leur  droite  se  massa  sur  les  collines.  Le 
lendemain,  le  combat  recommence  par  une  attaque  simultanée 
des  confédérés  sur  la  gauche  où  commandait  Thomas,  et  sur  le 
centre  où  Davis  et  Van-Clève  reçoivent  le  choc  avec  peine  et  sont 
aussitôt  forcés  de  plier.  Les  confédérés  poursuivent  ce  premier 
avantage,  et  Braxton-Bragg,  poussant  ses  colonnes  sur  le  centre 
des  fédéraux,  parvient  à  l'enfoncer;  les  troupes  de  Davis  et  deVan- 
Clève  sont  mises  en  déroute  et  se  jettent  sur  la  gauche  et  la  droite , 
en  laissant  un  large  intervalle  par  où  les  assaillants  font  irrup- 
tion dans  les  lignes.  L'armée  fédérale  se  trouve  ainsi  coupée  en 
deux  ;  vainement  le  général  Granger  arrive  avec  la  réserve  pour 
arrêter  le  torrent,  il  parvient  momentanément  à  rétablir  le  combat, 
mais  il  ne  peut  empêcher  la  déroute  du  centre  et  de  la  droite. 
Le  soir,  le  champ  de  bataille  appartenait  à  Braxton-Bragg  ;  seul 
le  général  Thomas  était  parvenu  à  se  maintenir  sur  la  gauche,  quoi- 
qu'il fût  débordé  de  tous  les  côtés;  désespérant  d'arrêter  les  con- 
fédérés, il  profita  de  la  nuit  pour  se  retirer  et  opérer  en  bon  ordro 
sa  retraite  par  Rossville.  Braxton-Bragg  se  mit  aussitôt  à  la 
poursuite  des  fédéraux ,  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  regagner 
Chatanooga,  oi^iRosencranz  concentra  tous  les  débris  de  son  armée. 

Malgré  les  avantages  remportés  par  les  confédérés  à  la  bataille 
de  Chickamauga  ,  leur  victoire  ne  pouvait  être  complète  qu'à  la 
condition  de  reprendre  Chatanooga.  Celte  position  était,  en  effet, 
d'un  intérêt  presque  décisif  pour  la  confédération!  du  Sud.  Une  fois 
maîtres  de  ce  point,  les  fédéraux  avaient  un  chemin  ouvert  devant 
eux  pour  pénétrer  dans  la  Géorgie  etla  Caroline  du  Sud,  et  atteindre 
la  rébellion  aux  points  qui  paraissaient  les  plus  inattaquables. 

On  ne  peut  encore  apprécier  suffisamment  si  les  confédérés,  en 
poursuivant  vigoureusem.ent  leurs  adversaires,  auraient  pu  re- 
prendre Chatanooga  et  s'ils  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pou- 
voir pour  en  déloger  les  fédéraux.  Braxton-Bragg  vint  occuper 
les  collines  qui  environnaient  la  place  pour  couper  toutes  les 
communications  avec  le  dehors  ;  il  se  borna  à  quelques  démons- 
trations sans  résultat,  mais  il  ne  fit  aucune  tentative  sérieuse  et 
laissa  passer  ainsi  près  de  deux  mois;  c'était  le  temps  qu'il  fallait 
aux  renforts  pour  arriver  sur  le  Tennessee. 

L'importance  de  Chatanooga  n'avait  pas  échappé  au  gouver- 
nement de  Washington,  qui,  de  tous  côtés  ,  y  envoya  les  forces 
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disponibles  ;  le  général  Hooker  fut  détaché  de  l'armée  du  Poto- 
mac  et  Sherman  de  l'armée  du  Mississipi  pour  secourir  et  déblo- 
quer la  place. 

En  même  temps  le  général  Grant  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Chatanooga  pour  y  remplacer  le  général  Rosencranz  dans  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  fédérales. 

L'arrivée  de  ces  renforts  dégagea  l'armée  assiégée,  et  Braxton- 
Bragg  en  fut  réduit  a  s'établir  sur  les  deux  colhnes  de  Lookout 
et  de  Missionary,à  peu  de  distance  au  sud  de  Chatanooga,  et  là, 
affaibli  encore  par  le  départ  de  Longstreet,  il  dut  se  mettre  sur  la 
défensive  pour  se  garantir  contre  l'aggression  de  Grant  ;  elle  ne 
se  fit  pas  longtemps  attendre. 

Le  23  novembre,  toute  l'armée  fédérale  s'ébranle  et  Grant  lance 
les  premières  colonnes  contre  les  positions  d'Orchard  Knob,  si- 
tuées au  pied  du  Missionary  ;  les  confédérés  sont  obhgés  de 
reculer  sur  les  hauteurs  et  d'abandonner  Orchard  Knob  après  un 
assez  vif  combat.  Le  lendemain ,  le  général  Thomas  franchit  le 
Tennessee  à  environ  6  milles  au-dessus  de  Chatanooga  et  s'em- 
pare des  collines  sur  la  gauche.  Pendant  ce  temps,  Hooker,  à 
l'extrême  droite,  parvient  à  tourner  la  gauche  des  confédérés,  et, 
rabattant  brusquement  sur  leurs  positions,  il  escalade  les  pentes 
de  Lookout  ;  le  général  Brekenridge  reçoit  le  choc,  mais  il  lui  est 
impossible  de  se  maintenir  et  il  est  forcé  de  descendre  dans  la 
vallée,  pendant  que  Hooker  couronne  les  hauteurs  et  s'étabht  sur 
le  revers  en  face  de  Chatanooga.  Le  25,  Lookout  était  complète- 
ment évacué  et  Braxton-Bragg  dut  se  borner  à  défendre  Missio- 
nary-Hill,  sur  lequel  s'étaient  successivement  rephés  la  gauche 
et  le  centre  de  son  armée.  La  bataille  se  concentra  alors  sur 
ces  hauteurs  ,  où  les  confédérés  s'étaient  solidement  retranchés. 
Grant  avait  son  quartier  général  en  face,  dans  la  redoute  Hood, 
et  l'action  commença  par  une  sorte  de  combat  de  montagne  à 
montagne,  de  la  redoute  Hood  contre  Missionary-Hill. 

Après  une  violente  canonnade,  Sherman  se  porte  au  pied  de  la 
montagne  et  donne  l'assaut  contre  la  droite  des  confédérés  ;  ceux-ci 
reçoivent  le  choc  sans  plier,  et  Sherman,  attaqué  à  son  tour  par  les 
réserves,  est  repoussé  ;  mais  il  se  reforme  immédiatement,  et  Grant 
donne  l'ordre  général  d'avancer.  Tous  les  corps  se  jettent  en  avant 
et  escaladent  les  hauteurs,  Sherman  et  Thomas  sur  la  gauche,  Hoo- 
ker sur  la  droite.  Attaqué  de  tous  côtés,  Braxton-Bragg  oppose  une 
défense  désespérée,  mais  impuissante  contre  les  efforts  simul- 
tanés et  combinés  de  ses  adversaires  ;  bientôt  il  est  forcé  sur  sa 
droite  et  voit  le  corps  de  Hooker  qui  déborde  sa  gauche  pour  le 


prendre  à  revers  ;  la  confusion  se  met  dans  les  rangs  de  son  ar- 
mée, et  la  déroute  commence  sur  sa  droite.  Les  troupes  qui  ont 
tenu  bon  ,  se  voyant  sur  le  point  d'être  coupées  ,  évacuent  les  der- 
nières positions  ,  et  la  retraite  devient  générale.  Vivement  pour- 
suivi, Braxton-Bragg  ramène  son  armée  à  Ringold  ;  là  les  généraux 
confédérés,  commençant  à  se  reconnaître,  peuvent  enfm  rallier 
leurs  troupes  et  faire  face  aux  fédéraux  ;  après  un  dernier  com- 
bat, la  poursuite  s'arrête. 

La  bataille  de  Ghatanooga  eut  une  influence  immédiate  sur  les 
opérations  du  Tennessee  oriental;  Longstreet,  qui  s'y  était  porté 
avec  son  corps  pour  reprendre  Knoxviile,  y  trouva  Burnside  soli- 
dement retranché  ;  il  lui  fut  impossible  de  l'en  déloger,  et,  en  ap- 
prenant la  défaite  de  Braxton-Bragg,  il  se  retira  dans  la  Virginie. 

A  la  suite  de  ces  événements,  Braxton-Bi  agg  fut  retuplacé  par 
le  général  Joe  Johnson,  qui  concentra  les  débris  de  l'armée  con- 
fédérée autour  de  Dalton  dans  la  Géorgie,  et  s'efforça  de  les  réor- 
ganiser. 

VIL 

1864.  —  Expédition  dans  le  Mississipi  et  la  Louisiane. 

Après  la  bataille  Ghatanooga ,  Sherrnan  fut  rappelé  à  Mem- 
phis  et  chargé  d'une  expédition  dans  l'État  de  Mississipi.  Après 
avoir  occupé  Jackson,  capitale  de  l'État,  il  poursuivit  sa  route  vers 
le  sud  et  s'avança  jusqu'à  Quitman.  Le  but  primitif  de  cette 
expédition  était  d'arriver  de  Vicksburg  jusqu'au  bord  de  la  mer 
et  concourir  à  l'attaque  de  Mobile,  bloqué  par  l'amiral  Farragut; 
mais  ce  mouvement  devait  se  faire  concurremment  avec  les  géné- 
raux Smith  et  Grierson,  qui  avaient  reçu  l'ordre  de  rejoindre  Sher- 
man  et  d'agir  de  concert  avec  lui.  Le  général  confédéré  Polk 
parvint  à  manœuvrer  de  façon  à  empêcher  la  jonction  des  diffé- 
rents corps  fédéraux,  et  Sherman,  privé  de  renforts,  perdu  dans 
un  pays  ennemi,  au  milieu  d'une  population  hostile,  dutrebrousser 
chemin  et  rentrer  à  Vicksburg. 

A  Ghatanooga  ,  les  deux  armées  étaient  restées  en  présence , 
se  bornant  à  des  escarmouches  sans  influence,  et  l'année  1863 
se  termina  sans  événements  sérieux.  Au  mois  de  février  186/i., 
d'importantes  mutations  eurent  lieu  dans  les  états-majors  ;  le 
général  Grant,  appelé  à  Washington,  fut  nommé  commandant 
en  chef  de  l'armée  du  Potomac  à  la  place  du  général  Meade;  le 


général  Thomas  l'avait  provisoirement  remplacé  dans  le  com- 
mandement do  l'armée  du  Tennessee ,  et ,  au  bout  de  peu  de 
temps,  le  général  Sherman,  revenu  de  Vicksburg  à  Chatanooga, 
y  prit  le  commandement  supérieur  de  l'armée  fédérale. 

Sur  la  rive  droite  du  Mississipi  les  confédérés  étaient  en  mesure 
de  résister  à  toutes  les  agressions.  Le  général  Kirby-Smith 
commandait  en  chef  le  département  du  Trans-Mississipi  ;  sous 
ses  ordre?  se  trouvaient  le  général  Price  dans  l'Arkansas  ,  Ma- 
gruder  au  Texas,  et  Dick  Taylor  dans  la  Louisiane.  Ce  dernier, 
ancien  lieutenant  de  Stonewall  .lackson,  eut  à  repousser  une 
première  invasion  que  tenta  le  général  Banks  au  mois  de  no- 
vembre 1863.  Parti  de  la  baie  Berwick,  Banks  s'avança  jusqu'à 
Vermillonville  sans  rencontrer  de  résistance  ;  mais  à  quelque 
distance  de  là  il  se  trouva  en  face  de  Dick  Taylor.  Une  rencontre 
eut  lieu  près  de  Carrion-Crow,  ou  Banks,  attaqué  par  la  cavalerie 
confédérée  commandée  par  Green ,  fut  complètement  battu  et 
forcé  de  retourner  à  la  Nouvelle-Orléans. 

De  son  côté  ,  l'amiral  Porter  essaya  une  tentative  sur  Harrison 
Bar,  où  se  trouvait  le  prince  Camille  de  Polignac ,  commandant 
une  des  brigades  de  Dick  Taylor.  Porter  attaqua  avec  ses  canon- 
nières le  fort  de  la  Trinité  ;  arrêté  par  une  vigoureuse  résistance, 
il  dut  borner  son  action  à  brûler  en  passant  la  petite  ville 
d'Harrison  Bar. 

Quelque  temps  après,  les  fédéraux  se  décidèrent  à  tenter  une 
grande  expédition  par  terre  et  par  eau  dans  la  contrée  traversée 
par  la  rivière  Rouge.  Dès  les  premiers  jours  de  mars  1864,  le 
général  Eaj -Smith  part  de  Natchez  sur  une  flottille  de  transports 
escortée  par  les  canonnièr^'  et  débarque  à  Simes-Port  ;  de  là 
il  occupe  le  fort  de  Russ^,  évacué  à  son  approche  par  le  général 
Walker.  En  même  temps  Banks,  parti  de  la  Nouvelle -Orléans, 
marche  à  la  rencontre  de  Eaj -Smith  par  Vermillonville  et  Ope- 
iousas.  De  leur  côté,  les  confédérés  s'étaient  concentrés  à  Alexan- 
drie ;  Dick  Taylor  y  avait  rassemblé  les  deux  brigades  de  Walker 
et  de  Polignac  :  c'était  insuffisant  pour  tenir  tète,  et  en  attendant 
d'autres  renforts,  il  sortit  delà  ville, qui  fut  occupée  le  15  mars 
par  Eaj-Srnith.  Le  30,  Banks  y  arriva  à  son  tour.  La  jonction  des 
deux  corps  fédéraux  mit  Banks  en  mesure  de  s'avancer  dans 
l'intérieur  du  pays ,  pendant  que  l'amiral  Porter  avec  la  marine 
suivrait  l'armée  en  remontant  la  rivière  Rouge.  Le  l^*"  avril,  il 
entra  à  Nalchitoche  et  continua  sa  route  dans  la  direction  de 
Shreveport ,  siège  de  l'état-major  des  confédérés.  Dick  Taylor 
avait  recalé  jusqu'à  Mansfield,  où  il  s'était  arrêté  avec  l'intention 
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d'y  livrer  bataille;  ses  forces  s'étaient  accrues  de  la  cavalerie  de 
Green  venue  du  Texas  et  d'un  renfort  d'infanterie  del'Arkansas, 
I^anks  poursuivit  sa  marche  et,  en  sortant  de  Pleasant-Hill  le 
8  avril,  il  se  trouva  en  face  de  l'armée  de  Dick  Taylor,  dis- 
posée en  avant  de  Mansfield ,  le  général  Mouton  sur  la  gauche  et 
Walker  sur  la  droite. 

Le  combat  s'engage  aussitôt  ;  les  fédéraux,  précédés  de  leur 
cavalerie,  se  lancent  contre  la  gauche  des  confédérés,  qu'ils  cher- 
chent à  tourner  ;  arrêtés  par  une  vive  résistance,  ils  sont  chargés 
à  leur  tour  par  Mouton,  qui  opère  une  trouée  dans  la  ligne  fé- 
dérale. Au  premier  feu  Mouton  est  tué.  Polignac  prend  le  com- 
mandement, et,  poursuivant  le  mouvement,  il  achève  de  séparer 
l'armée  en  deux.  Des  deux  côtés  toutes  les  forces  s'engagent  et 
la  bataille  devient  générale  ;  elle  dure  jusqu'à  la  nuit  et  se  ter- 
mine par  la  défaite  des  fédéraux  qui  se  retirent  en  déroute  et 
sont  poursuivis  jusqu'à  Pleasant-Hill.  Là,  Banks,  remis  en  com- 
munication avec  la  flotte  de  Porter,  reçoit  quelques  renforts  et 
se  décide  à  reprendre  l'offensive  dès  le  lendemain.  Le  combat 
commence  par  une  attaque  de  Eaj-Smith  contre  la  division 
Polignac  ;  des  deux  côtés  on  se  bat  avec  acharnement;  mais  vers 
le  soir  les  fédéraux  sont  obligés  de  se  replier  dans  Pleasant-Hill 
au  milieu  du  désordre  et  du  carnage.  La  position  n'était  plus 
tenable  ;  à  minuit  Banks,  forcé  de  l'évacuer,  se  retire  sur  Natchi- 
toche ,  et  au  point  du  jour  Dick  ïaylor  prend  possession  de 
Pleasant-Hill. 

A  la  même  époque  le  général  Steele  -,  venu  de  Little-Rok  avec 
un  corps  de  fédéraiLx,  s'avançait  dans  l'Arkansas  vers  la  rivière 
Rouge.  Kirby-Smith  se  décida  à  marcher  à  sa  rencontre  ;  il  ap- 
pela à  lui  une  partie  de  l'armée  confédérée  en  laissant  l'autre 
partie  à  Pleasant-Hill  sous  les  ordres  du  général  de  Polignac, 
Pendant  quinze  jours  Banks  fut  maintenu  à  Natchitoche,  dans  le 
voisinage  de  Grand-Écore,  où  se  trouvait  la  flotte.  Ayant  défini- 
tivement perdu  tout  espoir  de  reprendre  quelque  avantage,  il  ne 
songea  plus  qu'à  sa  retraite  ;  elle  ne  devait  pas  s'opérer  sans  de 
graves  difficultés.  Dès  le  21  avril,  Dick  ïaylor,  revenu  de  Shre- 
veport ,  attaque  les  fédéraux  ;  la  résistance  de  Eaj-Smith  leur 
permet  de  continuer  leur  route  et,  après  une  série  d'engagements, 
ils  parviennent  à  regagner  Alexandrie  en  dévastant  et  brûlant 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage. 

Pendant  ce  temps  Kirby-Smith,  avec  les  corps  de  Walker  et  de 
Price  ,  avait  marché  contre  Steele  ,  lequel,  apprenant  la  défaite 
de  Banks,  rebroussa  chemin  et  se  retira  à  Camden.  Poursuivi  et 
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atteint  par  Kirby-Smith,  il  dut  livrer  un  combat  à  la  suite  duquel 
il  fut  obligé  d'abandonner  ses  positions  et  de  retourner  à 
Little-Rok. 

En  arrivant  à  Alexandrie,  Banks  y  retrouva  la  flotte  de  l'amiral 
Porter.  Mais  là  un  obstacle  des  plus  graves  les  empêchait  de 
continuer  leur  retraite  :  le  manque  d'eau  avait  tellement  abaissé 
le  niveau  dans  la  rivière  Rouge  qu'il  n'était  plus  possible  aux 
bâtiments  de  franchir  les  rapides  pour  redescendre  dans  le  Mis- 
sissipi.  Quoique  renforcée  par  Weitzel  qui  avait  remonté  la  rivière 
Rouge,  l'armée  de  Banks,  resserrée  chaquejourpar les  confédérés, 
se  trouvait  dans  une  position  des  plus  critiques  ;  Eaj-Smith  essaya 
une  diversion,  mais  près  de  Lecomte  il  fut  attaqué  par  PolignaCy 
qui  le  força  à  rétrograder. 

Cette  situation  étaittrès-gravepourlesfédéraux,  qui  se  voyaient 
menacés  d'être  forcés  de  détruire  leur  flotte  pour  ne  pas  la  laisser 
tomber  aux  mains  de  leurs  adversaires,  ce  qui  les  obligerait  ensuite 
à  opérer  leur  retraite  par  terre  et  dans  les  plus  mauvaises  condi- 
tions. Le  lieutenant-colonel  du  génie  Bailey  proposa  un  plan  qui 
consistait  à  construire  une  série  de  digues  à  travers  les  roches  sur 
les  rapides ,  et  d'élever  ainsi  suffisamment  les  eaux  pour  laisser 
passer  la  flotte.  Après  des  efforts  persévérants,  on  parvint  à  barrer 
la  rivière  et  mettre  les  bâtiments  tout  à  fait  à  flot  ;  les  travaux 
n'étaient  pas  encore  terminés  lorsque,  le  9  mai,  la  force  du  courant 
détacha  deux  des  bateaux  chargés  de  pierres  qui  formaient  le  bar- 
rage ;  l'amiral  en  profita  pour  essayer  de  faire  franchir  les  rapides 
au  Lexington,  suivi  de  trois  autres  navires  ;  ces  bâtiments,  portés 
sur  la  masse  d'eau  qui  se  précipita  par  cette  issue  ,  purent  heu- 
reusement descendre  la  rivière.  L'épreuve  avait  réussi  et  les 
travaux  furent  continués  ;  mais  à  cause  des  difficultés  de  barrer 
une  rivière  de  600  pieds  en  si  peu  de  temps,  on  laissa  une  ou- 
verture de  55  pieds  et  l'on  construisit  une  série  de  barrages  la- 
téraux sur  les  rapides  supérieurs.  Enfin  le  11  mai,  le  niveau 
s'étant  relevé,  le  reste  de  la  flotte  passa  sans  éprouver  d'avaries 
sérieuses. 

L'armée  fédérale  put  enfin  évacuer  Alexandrie  et,  toujours 
poursuivie  par  les  confédérés,  elle  regagna  le  Mississipi  en 
même  temps  que  la  flotte  ;  après  un  dernier  combat  livré  près 
de  Mansurah,  Banks  s'embarqua  à  Simsport  et  revint  à  la  Nou- 
velle-Orléans. 

A  l'autre  extrémité  du  Mississipi^un  corps  confédéré,  commandé 
par  le  général  Forrest,  apparut  subitement  devant  Paducah.  A  la 
suite  des  événements  de  Chatanooga^  Forrest  s'était  jeté  dans  le 


—  59  — 

Tennessee,  qu'il  traversa  en  faisant  la  guerre  de  partisans  sur  sa 
route  ;  battu  près  de  Paducah,  il  se  rapprocha  du  Mississipi  et 
s'empara  du  fort  Pillow;  menacé  immédiatement  après  parle 
général  Grierson,  il  abandonna  le  Mississipi  et  se  jeta  dans  le 
Kentucky^  où  il  continua  ses  déprédations. 


SIEGE  DE  CHARLESTON 


I 


Première  attaque  navale. 


Lès  mouvements  des  armées  de  terre  n'avaient  point  ralenti 
les  opérations  de  la  marine;  le  blocus  se  resserrait  de  plus  en 
plus  autour  des  côtes  du  Sud,  et  bientôt  il  ne  resta  aux  confédérés 
que  certains  grands  ports  d'où  ils  continuaient  avec  peine  des 
communications  avec  la  mer,  au  moyen  de  bâtiments  assez  har- 
dis pour  braver  le  nombre  toujours  plus  considérable  des  croi- 
seurs fédéraux. 

Charleston,  «  le  berceau  de  la  rébellion ,  »  le  port  le  plus  im- 
portant du  Sud  ,  tant  sous  le  rapport  militaire  que  sous  le 
rapport  commercial ,  était  surtout  l'objet  des  préoccupations 
du  gouvernement  fédéral.  Dans  le  courant  de  1862  ,  l'amiral 
Dahigreen  avait  offert  d'attaquer  Charleston ,  mais  le  contre- 
amiral  Dupont ,  commandant  l'escadre  de  blocus  de  l'Atlantique 


méridional,  avait  revendiqué  pour  lui  cette  dangereuse  opération 
comme  ressortissant  naturellement  de  son  commandement. 

Une  fois  l'attaque  décidée ,  les  premières  instructions  furent 
envoyées  à  cet  effet  à  l'amiral  Dupont,  au  mois  de  mai  1862;  on 
lui  annonçait  l'envoi  de  nouveaux  bâtiments  et  la  coopération 
d'un  corps  de  débarquement  sous  les  ordres  du  général  Hunter. 
C'était  au  moment  de  la  campagne  de  Mac-Glellan  contre  Rich- 
mond  ,  et  on  espérait  qu'une  heureuse  issue  permettrait  d'en- 
voyer devant  Charleston  les  bâtiments  cuirassés.  L'insuccès  de 
Mac-Clellan  fit  ajourner  tout  envoi  de  troupes  et  de  navires  ,  et 
ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  1862  que  l'amiral  Dupont  put  s'occu- 
per de  l'exécution  de  son  projet.  Avant  tout  il  demanda  l'envoi 
d'un  certain  nombre  de  monitors  ,  non-seulement  pour  attaquer 
les  fortifications ,  mais  pour  résister  aux  bâtiments  cuirassés  que 
les  confédérés  avaient  construits  dans  le  port.  Ce  ne  fut  qu'au 
mois  de  mars  1 863  qu'il  fut  possible  de  réunir  assez  de  navires 
blindés  pour  attaquer  Charleston. 

L'amiral  Dupont  ne  s'était  pas  dissimulé  les  difficultés,  de 
l'entreprise ,  augmentées  encore  chaque  jour  par  les  défenses 
nouvelles  que  le  général  confédéré  Beauregard  accumulait  autour 
de  la  place.  La  situation  topographique  de  Charleston  rend 
presque  impossible  une  attaque  par  mer.  La  ville  est  située  au 
fond  d'une  rade,  sur  la  pointe  d'une  péninsule  étroite  formée 
par  la  jonction  des  rivières  Cooper  et  Ashley  ;  l'entrée  de  ia  rade 
est  resserrée  entre  l'île  Sullivan  au  nord  et  l'île  Morris  au  sud  ; 
chacune  de  ces  îles  a  environ  3  milles  de  longueur  ;  le  terrain 
étroit  et  sablonneux  est  séparé  de  la  terre  par  des  marais  pro- 
fonds et  impraticables,  traversés  par  des  ruisseaux  et  des  bayous  ; 
au  delà  de  l'île  Sullivan  se  trouve  la  terre  ferme ,  et  à  la  suite 
de  l'île  Morris  est  l'île  James ,  séparée  elle-même  de  la  terre 
ferme  par  une  petite  crique  vaseuse. 

A  une  distance  de  7  milles  en  mer  de  la  ville ,  on  rencontre 
d'abord  la  barre  de  Charleston  ;  après  l'avoir  franchie,  les  grands 
bâtiments  sont  obligés  de  suivre  un  étroit  chenal  assez  profond  pour 
permettre  l'accès  jusqu'à  l'entrée  de  la  rade.  Là ,  les  défenses 
sont  formidables  ;  au  milieu  de  l'entrée ,  dont  la  largeur  est  de 
2,700  yards,  à  une  distance  presque  égale  des  deux  îles  Sulhvan 
et  Morris  ,  se  trouve  le  fort  Sumter ,  construit  sur  un  récif à 
3  milles  1  /3  de  la  ville  ;  les  fondations  ont  été  formées  par  des 
pierres  perdues  ;  la  forteresse  est  bâtie  en  briques,  elle  a  cinq  côtés 
«t  est  casematée  sur  deux  étages  pour  recevoir  deux  rangs  de 
canons  ,  et  de  plus  ,  une  batterie  en  barbette  sur  ia  plate- forme. 
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L'armeineîit  complet  du  fort  devait  comprendre  135  canons; 
au  moment  où  la  guerre  a  éclaté,  les  embrasures  du  2*^  rang  n'é- 
taient pas  terminées  et  l'armement  se  composait  de  6  canons 
de  24,  41  de  32  , 10  canons  Rodman  de  10  pouces,  10  canons  de 
42  ,  3  colombiades  de  10  pouces  et  8  obusiers  de  côtes  de 
8  pouces.  Le  général  Beauregard ,  après  s'en  être  emparé  au  mois 
d'avril  1861,  fit  aussitôt  renforcer  la  muraille  de  la  face  sud-ouest 
où  se  trouve  la  gorge,  jusqu'à  une  épaisseur  de  12  pieds,  et  l'ar- 
mement fut  modifié  selon  les  nécessités  de  la  défense. 

En  face  de  Sumter,  à  1,700  yards,  sur  l'île  Sullivan,  se  trouve 
le  fort  Moultrie ,  bâti  en  briques  et  armé  d'un  rang  de  canons  en. 
barbette;  en  1861,  il  contenait  16  pièces  de  24,  14  de  32,  10  co- 
lombiades de  8  pouces ,  5  obusiers  de  8  pouces  et  7  pièces  de 
campagne. 

Au  fond  de  la  rade  existe  un  ancien  ouvrage,  le  château  Pinkney, 
sur  l'île  Shutes  Folly,  à  un  mille  à  l'est  de  l'extrémité  de  la 
cité;  il  contenait  14  pièces  de  24,  4  de  42,  4  obusiers  de  8  pouces, 
2  mortiers  de  8  et  de  10  pouces  et  4  pièces  légères. 

Ces  défenses  ,  déjà  très-redoutables  ,  furent  augmentées.  Tout 
le  pourtour  de  la  rade  fut  garni  de  fortifications  ;  le  fort  Johnston, 
sur  l'île  James,  fut  reconstruit  et  réarmé  ;  au  nord  de  Johnston  , 
au  milieu  de  la  rade ,  on  bâtit  le  fort  Ripley  ;  sur  l'île 
Sullivan ,  le  fort  Moultrie  fut  renforcé  et  reçut  de  nouveaux  ca- 
nons ;  tout  auprès  furent  étabUes  les  batteries  Beauregard  ,  Ma- 
rion  et  Baty-Bey;  au  sud,  sur  l'île  Morris,  se  trouvait  déjà  le  fort 
Wagner,  qui  commandait  le  chenal  principal  ;  il  fut  agrandi,  et, 
à  l'extrémité  nord  de  l'île,  à  la  pointe  Cummings,  on  éleva  la 
batterie  Gregg. 

Pour  se  garantir  également  d'une  attaque  par  terre,  les  con- 
fédérés firent  des  travaux  considérables  ;  l'île  James  fut  entourée 
d'une  ligne  de  fortifications,  faisant  face  aux  îles  Morris  et  Folly, 
et  balayant  les  approches  par  mer  comme  par  terre  ;  le  fort 
Pemberton,  ouvrage  en  terre  sur  la  jonction  de  plusieurs  routes 
et  chemins  de  fer,  fut  destiné  à  empêcher  une  attaque  du  côté  de 
l'ouest. 

Dès  que  l'amiral  Dupont  se  vit  à  la  tète  d'un  certain  nombre 
de  bâtiments  cuirassés,  il  se  crut  assez  fort  pour  tenter  l'attaque 
de  Charleston.  Parti  de  Port-Royal  avec  toutes  les  forces  dispo- 
nibles, il  arriva  au  large  de  Charleston  le  5  avril  1863  ;  dans  la 
matinée  du  6,  il  transporta  son  pavillon  du  steamer  James- Adger 
sur  la  frégate  cuirassée  New-lronsides ,  et  donna  aussitôt  le  si- 


giiâl  d^avancer  vers  la  barre^,  dont  le  passage  inspirait  quelques 
appréhensions. 
Voici  quelle  était  la  composition  de  l'escadre  de  combat  : 

La  frégate  cuirassée  Neiv-Iroûsides^  montée  par  l'amiral,  et  commandée 
par  le  capitaine  Turner,  portait  7  canons  de  11  pouces,  lan- 
çant des  boulets  massifs  à  la  charge  de  20  livres,  et 

I  canon  de  150  ; 

Le  monitor  Montauk^  capitaine  Warden,  1  canon  de  15  poucesi  bou- 
lets à  noyau,  à  la  charge  de  35  livres,  et  1  canon  de 

II  pouces,  obus  à  la  charge  de  13  livres. 

Cinq  autres  monitors  portaient  le  même  armement  ;  c'étaient  : 

le  Paisaic,  capitaine  Dray ton; 

le  Weehawken^  capitaine  Jonh  Rodgers  ; 

le  Castkill^  capitaine  Rodgers; 

le  Nantukett,  capitaine  Fairfax  ■ 

et  le  Nahant,  capitaine  Downes. 
Le  Patapsco,  capitaine  Ammen,  outre  son  canon  de  15  pouces,  portail 

1  canon  de  150  livres,  tirant  des  obus  à  percussion 

de  16  livres  ; 

Enfin,  le  Keokuk  était  armé  d'un  obusier  de  H  pouces. 

Une  escadre  de  réserve,  composée  du  Canandaigna^  du  Hou- 
satonie,  du  Huron,  du  Unadilla  et  du  Wisfiahicon,  devait  se  te- 
nir en  dehors  de  la  barre ,  et ,  s'il  était  nécessaire ,  venir  soute-' 
nir  les  bâtiments  blindés. 

Sur  l'ordre  de  l'amiral ,  les  navires  se  mettent  en  mouvement, 
parviennent  à  franchir  heureusement  la  barre  et  jettent  l'ancre 
en  face  de  la  crique  du  phare  ;  une  brume  épaisse ,  qui  cache 
ia  silhouette  du  rivage ,  empêche  les  pilotes  de  guider  les  na- 
vires, et  l'attaque  est  remise  au  lendemain. 

Le  7  avril ,  au  milieu  du  jour,  lorsque  la  marée  le  permet,  l'es- 
cadre s'engage  dans  le  chenal  et  s'avance  vers  le  fort  Sumter^  dans 
l'ordre  suivant  :  Weehawken,  Passaic,  Monlauk,  Patapsco,  New-- 
Ironsides,  Catskill,  Nantukett,  Nahant  et  Keokuk;  elle  défile  le 
long  de  l'île  Morris  et  arrive  à  l'entrée  de  la  rade  vers  deux  heures. 


1  Voici  les  dimensions  exactes  des  canons  de  15  pouces*  :  calibre,  38<^  10; 

—  longueur  d'âme,  3°»  302  ;  —  diamètre  extérieur  au  renfort,  i^^^ld  ; 

—  poids  du  canon,  19  tonnes  ;— poids  du  projectile  massif,  180  kilogr.  ;— 
Ijoids  de  l'obus  chargé,  loO  kil.;  —  charge,  15^  880  ;  —  poudre  dans  l'obus, 
■>^kOOO. 
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Tout  est  calme  et  silencieux  dans  les  batteries  du  Sud  ; 
aucun  mouvement  ne  trahit  les  intentions  de  la  défense  ,  et ,  si 
on  n'apercevait  pas  le  drapeau  confédéré  flottant  sur  le  fort 
Sumter,  on  eût  pu  croire  Gharleston  abandonné. 

Déjà  la  tète  de  ligne  est  arrivée  au  nord-ouest  de  Sumter,  et 
cherche  à  s'engager  dans  la  passe.  Retardé  un  moment  par  un 
torpédo  qui  éclate  sans  causer  de  dommages  sérieux ,  le  Wee~ 
hawken,  en  arrivant  à  l'entrée  de  la  rade,  se  voit  arrêté  par  des 
obstructions  formées  par  des  chaînes  s'étend  ant  de  Sumter  à 
l'île  Moultrie,  et  marquées  par  des  barils  très -rapprochés  et  en 
plusieurs  lignes  ;  ne  pouvant  surmonter  ces  obstacles ,  les  trois 
premiers  bâtiments  se  retournent  et  leurs  mouvements  jettent  de 
la  confusion  dans  la  ligne. 

Tout  à  coup  un  coup  de  canon  part  du  fort  Moultrie  ;  à  ce 
signal ,  les  forts  et  les  batteries  s'enveloppent  de  fumée  ,  et  tous 
les  canons  confédérés  éclatent  à  la  fois  ;  il  était  2  heures  50 
lorsque  le  feu  commença.  Placés  à  une  distance  variant  de  550 
à  800  yards,  les  navires  engagent  vigoureusement  le  combat; 
mais  ,  dès  le  début ,  l'avantage  paraît  acquis  aux  défenseurs  de 
Gharleston.  Un  véritable  ouragan  de  fer  vient  fondre  sur  l'es- 
cadre fédérale,  que  ses  puissantes  armures  garantissent  à  peine. 
De  fausses  manœuvres  viennent  encore  augmenter  son  infério- 
rité ;  le  bâtiment  amiral  Neiv-Ironsides  s'embarrasse  avec  les 
monitors  et ,  pendant  un  moment ,  ne  peut  porter  ses  coups  sur 
Sumter  sans  risquer  de  tirer  sur  l'escadre  ;  forcé  de  jeter  deux 
fois  l'ancre  pour  ne  pas  aller  à  la  côte,  l'amiral  Dupont  ne  peut 
prendre  qu'une  part  secondaire  à  l'action,  et  c'est  à  plus  de  mille 
yards  qu'il  est  obligé  d'ouvrir  son  feu.  Les  autres  bâtiments 
continuent  la  lutte  en  dirigeant  principalement  leurs  coups  con- 
tre Sumter  et  Moultrie.  Loin  de  se  ralentir,  le  feu  des  forts  aug- 
mente d'intensité  et  de  violence  ;  l'escadre  fédérale  est  littéra- 
lement accablée  sous  cette  formidable  grêle  de  projectiles.  Le 
Passaic  ne  peut  tirer  que  13  fois;  sa  tourelle  est  abîmée  et  un 
de  ses  canons  est  mis  hors  de  service.  Le  3Iontauk  a  pu  tirer  le 
plus  longtemps  ;  il  est  touché  14  fois,  mais  sans  éprouver  d'ava- 
ries. Le  Patapsco  ^  après  son  cinquième  feu  ,  a  reçu  57  projec- 
tiles de  colombiades  ;  le  toit  est  enlevé  et  le  navire  ne  répond 
plus  au  gouvernail.  Le  Catskill,  directement  engagé  avec  Sum- 
ter ,  à  600  yards  ,  est  frappé  20  fois  ,  et  un  boulet  lui  fracasse 
l'avant  du  pont.  Le  Nantulxett  a  paru  tirer  à  peine  3  coups  de  son 
canon  de  15  pouces  ;  l'affût  est  brisé  ,  et  le  mantelet  de  sabord 
ne  peut  plus  s'ouvrir  ;  il  peut  continuer  cependant  le  feu  avec 
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la  pièce  de  11  pouces.  Le  Nahant ,  embossé  à  500  yards  de 
Sumter,  a  sa  tourelle  entamée  et  la  cabine  du  pilote  brisée.  Le 
Keokiik,  qui  n'a  pu  tirer  que  trois  fois,  est  resté  à  peine  30  mi- 
nutes au  feu  ;  il  est  frappé  99  fois  dans  sa  coque  et  sur  les  tou- 
relles ,  et  19  coups  ont  percé  la  coque  au-dessous  de  la  ligne 
de  flottaison  ;  des  voies  d'eau  se  déclarent ,  et  le  capitaine  Rhind 
s'éloigne  en  toute  hâte  pour  ne  pas  couler  devant  le  fort  Sum- 
ter. Plusieurs  monitors  sont  désemparés  et  complètement  para- 
lysés dans  leurs  mouvements.  Le  feu  si  sûr  et  si  violent  des 
confédérés  achève  de  jeter  la  confusion  dans  les  bâtiments. 
L'amiral  Dupont ,  les  voyant  successivement  réduits  à  l'impuis- 
sance ,  ne  juge  pas  à  propos  de  prolonger  une  lutte  qui  menace 
de  finir  par  un  désastre  complet  ;  à  4  heures  30 ,  il  donne  le  si- 
gnal de  la  retraite  ;  le  combat  cesse  et  toute  l'escadre  repasse 
la  barre. 

Pendant  la  soirée,  l'amiral  convoque  les  officiers  à  son  bord 
pour  examiner  la  possibilité  d'une  nouvelle  attaque  pour  le  len- 
demain ;  il  résulte  du  rapport  des  commandants  que  les  ava- 
ries sont  tellement  graves  qu'il  faut  renoncer  à  renouveler  la 
lutte. 

Le  Keokuk ,  si  maltraité  dans  le  combat ,  était  parvenu  à  se 
maintenir  à  flot  pendant  la  nuit  ;  au  point  du  jour  il  coula  près 
de  la  barre  sur  la  grève  de  l'île  Morris. 

L'amiral  Dupont  resta  encore  quelques  jours  au  mouillage  ;  le 
1 2  avril  il  retourna  à  Port-Royal ,  ne  laissant  devant  Gharleston 
que  les  croiseurs  nécessaires  pour  maintenir  le  blocus. 

L'insuccès  de  l'escadre  cuirassée  produisit  une  vive  impression 
dans  le  Nord,  où  l'on  était  convaincu  de  l'invulnérabilité  des  mo- 
nitors  et  de  la  supériorité  de  leur  action  contre  les  fortifications 
maçonnées  ;  des  plaintes  vives  et  nombreuses  s'élevèrent  contre 
l'amiral  Dupont.  Le  3  juin  1863,  le  ministre  de  la  marine,  M.  Gé- 
deon  Welles ,  lui  écrivit  pour  le  relever  de  son  commandement  ; 
on  lui  annonça  en  même  temps  qu'il  recevrait  pour  successeur 
le  contre-amiral  Foote,  qui  s'était  distingué  dans  le  Haut-Missis- 
sipi.  Le  brigadier  général  du  génie ,  Gillmore ,  fut  investi  du 
commandement  des  troupes  de  terre  qui  devaient  coopérer  avec 
la  marine  à  une  nouvelle  attaque  contre  Gharleston. 

Pendant  deux  mois  aucune  tentative  ne  fut  faite,  et  les  bâti- 
ments blindés  furent  répartis  le  long  des  côtes  pour  concourir 
au  blocus.  Le  17  juin,  le  navire  cmrassé  Atlanta,  construit  par 
les  confédérés,  sortit  de  Savannah  et  vint  attaquer  le  Weeliawken 
dans  la  passe  de  Warsaw  ;  VAtlanla  était  armé  de  2  pièces  de 
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(j  pouces  et  de  2  de  7  pouces  ;  il  ne  put  résister  au  l'eu  du  Wec- 
hawken,  qui  ne  lui  tira  que  5  coups  de  canon,  à  300  yards,  et 
l'obligea  à  amener  son  pavillon  après  un  engagement  de  quinze 
minutes. 

L'amiral  Foote  ,  empêché  par  une  maladie,  ne  put  remplir  sa 
mission;  le  gouvernement  de  Washington  désigna  alors  le 
contre-amiral  Dahlgreen  pour  prendre  le  commandement  de 
l'escadre  de  l'Atlantique  méridional.  Le  nouveau  commandant 
vint  remplacer  l'amiral  Dupont  au  commencement  de  juillet  et 
se  mit  immédiatement  en  rapport  avec  le  général  Gillmore  pour 
préparer  une  nouvelle  attaque  contre  Charleston, 


II. 


Prise  de  l'île  Morris,  —  Bombardement  du  fort  Suniter. 


Le  plan  nouveau  adopté  par  les  deiLx  chefs  consistait  à  débar- 
quer des  troupes  sur  l'île  Fo!ly,  à  passer  de  là  sur  l'île  Morris  et 
à  s'emparer  des  forts  Wagner  et  Gregg  ;  une  fois  maîtres  de  ce 
point,  ils  espéraient  réduire  successivement  le  fort  Sumter  et 
l'île  Sullivan  ,  ce  qui  déciderait  la  chute  de  Gharleston.  Les  opé- 
rations de  l'armée  de  terre  devaient  être  naturellement  secondées 
et  soutenues  par  la  marine. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin  1863,  le  général  Gillmore, 
avec  12,000  hommes ,  occupa  les  îles  au  sud  de  Gharleston  et 
concentra  principalement  ses  forces  sur  l'île  Folly  ;  des  batteries 
furent  secrètement  étabhes  à  l'extrémité  nord,  et  bientôt  tout  fut 
prêt  pour  opérer  une  descente  sur  l'île  Morris.  Cette  île  forme 
une  langue  de  terre  s'étendant  de  la  crique  du  Phare  jusqu'à 
l'entrée  de  la  rade  ;  la  partie  sud  faisant  face  à  l'île  Folly  était 
peu  défendue  ;  mais  ,  au  nord  ,  le  fort  Wagner  occupe  la  largeur 
de  l'île ,  de  la  mer  à  la  crique  Vincent ,  et  présente  une  double 
face  du  côté  de  la  terre  et  vers  la  mer  ;  en  arrière ,  à  l'ex- 
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tréraité  de  l'île,  sur  la  pointe  Cummings,  vis-à-vis  le  fort  Suinter, 
se  trouve  la  batterie  Gregg  ,  qui  défend  à  la  fois  les  approches 
sur  l'île  Morris  et  l'entrée  du  port.  L'opération  consistait  donc 
à  s'emparer  d'abord  de  toute  la  portion  sud  de  l'île  Morris , 
puis  d'attaquer  la  partie  nord  défendue  par  le  fort  Wagner, 
Le  10  juillet,  le  feu  s'ouvrit  à  l'aube  et  continua  pendant  deux 
heures  ;  en  même  temps  l'amiral  Dahlgreen  s'approcha  avec 
quatre  monitors  et  balaya  le  terrain  occupé  par  les  confédérés. 

A  neuf  heures  ,  des  troupes  sous  les  ordres  du  brigadier  gé- 
néral Seymour  traversent  la  crique  du  Phare  qui  sépare  les  deux 
îles  et  débarquent  rapidement  ;  après  un  engagement  de  trois 
heures,  les  trois  quarts  de  File  Morris  sont  occupés  et  les  confé- 
dérés sont  rejetés  jusque  dans  le  fort  Wagner. 

Ce  premier  succès  décida  le  général  Gillmore  à  attaquer  im- 
médiatement le  fort  Wagner  et  à  l'enlever  par  un  coup  de  main. 
Cette  tentative  fut  infructueuse.  Lancés  contre  les  fortifications 
encore  intactes  et  derrière  lesquelles  les  assiégés  avaient  eu  le 
temps  de  se  reformer,  les  fédéraux  trouvèrent  une  résistance  inat- 
tendue et  durent  reculer  sous  le  feu  des  confédérés.  Malgré  cet 
échec,  ils  se  maintinrent  dans  l'île  Moris  et  commencèrent  im- 
médiatement les  travaux  nécessaires  pour  consolider  leur  éta- 
blissement. Plusieurs  batteries  furent  rapidement  construites,  et 
au  bout  de  quelques  jours  Gillmore  résolut  de  tenter  un  second 
assaut.  Trois  colonnes  prises  dans  la  brigade  Strong  furent 
organisées  et  tout  fut  préparé  pour  attaquer  le  18  juillet; 
la  marine  devait  prendre  part  à  l'action  en  bombardant  les 
forts. 

Au  point  du  jour,  les  batteries  ouvrent  leur  feu  ;  à  11  heures, 
l'amiral  Dahlgreen,  ayant  son  pavillon  sur  le  Montauk  et,  suivi  de 
Vlronsides,  du  Catskill,  du  Nantiikett  et  du  Patapsco,  jette  l'an- 
cre à  environ  1,200  yards  du  fort  Wagner  et  le  canonne  à  son 
tour.  Au  bout  de  quelques  heures,  les  confédérés  ayant  beaucoup 
ralenti  leur  feu ,  on  les  croit  réduits  à  l'impuissance  et  Gillmore 
donne  le  signal  de  l'attaque.  La  première  colonne  d'assaut  sort 
des  tranchées  et  s'élance  contre  le  fort  ;  en  tète  marche  un  régi- 
ment de  nègres  commandé  par  le  colonel  Shaw.  A  ce  moment 
l'artillerie  de  Wagner,  de  Gregg  et  de  l'île  James  recommence 
un  feu  rapide  et  simultané  ;  malgré  cela,  les  fédéraux  abordent 
vigoureusement  les  remparts  ;  mais  là  ils  sont  reçus  par  une 
mousqueterie  terrible  qui  décime  les  premiers  rangs  et  jette  le 
désordre  dans  la  colonne.  Une  brigade  de  renfort  est  envoyée  à 
la  hâte  et  rétablit  le  combat  ;  les  assaillants  sont  ramenés  sur  le 
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parapet,  le  franchissent  et  emportent  le  bastion  du  sud-est,  dans 
lequel  ils  parviennent  à  se  maintenir  pendant  près  de  trois  heures. 
Les  confédérés  ne  se  sont  pas  laissé  démonter  ;  ils  se  défendent 
pied  à  pied,  et  la  lutte  continue  corps  à  corps  avec  un  acharne- 
ment extrême.  Déjà  les  fédéraux  ont  perdu  les  deux  généraux 
Strong  et  Seymour,  quatre  colonels,  dont  celui  du  régiment  noir 
et  beaucoup  d'officiers  inférieurs  ;  réduits  à  se  battre  sans  ordre 
et  dans  l'obscurité ,  ils  sont  bientôt  forcés  de  céder.  Les  navires 
avaient  dû  suspendre  leur  feu  pour  ne  pas  tirer  sur  les  troupes 
du  Nord,  et  à  la  nuit,  les  assaillants,  définitivement  repoussés  , 
rentrent  dans  les  tranchées  avec  des  pertes  considérables. 

Désormais  il  était  démontré  au  général  Gillmore  que  le  fort 
Wagner  ne  tomberait  qu'à  la  suite  d'un  siège  en  règle. 

Les  travaux  furent  commencés  immédiatement  ;  la  première 
parallèle  ouverte  le  18  juillet  fut  agrandie,  garnie  de  pahssades 
pour  la  garantir  des  sorties  ;  le  23,  on  établit  la  seconde  parallèle 
à  la  sape  volante,  à  600  yards  en  avant  de  la  première. 

Ces  premiers  travaux  furent  peu  inquiétés  par  les  assiégés,  et  le 
25  on  put  commencer  dans  la  deuxième  parallèle  i'étabUssement 
des  batteries  de  brèche.  Cette  opération  se  fit  sous  le  feu  de 
quelques  batteries  que  les  confédérés  avaient  établies  sur  l'île 
James.  Le  23,  une  batterie  construite  sur  les  dunes  de  sable  reçut 
l'unique  et  la  plus  grande  bouche  à  feu  employée  jusqu'alors  ; 
c'est  un  canon  rayé  Parott,  du  calibre  de  10  pouces  (25  centimè- 
tres 40),  longueur  d'âme  3  mètres  658  ;  la  pièce  pèse  12  tonnes 
et  lance  des  projectiles  oblongs  de  108  à  113  kilogrammes,  avec 
une  charge  de  poudre  de  13  kilogr.  ;  elle  fut  destinée  à  battre  la 
gorge  du  fort  Sumter  à  une  distance  de  4,300  (  3,930  mè- 
tres) . 

Une  troisième  parallèle  fut  commencée  le  9  août  à  la  sape  vo- 
lante ;  les  travaux  furent  sérieusement  gênés  par  les  tirailleurs 
du  fort  Wagner,  et  le  lendemain  le  feu  des  assiégés  devint  si  in- 
tense qu'on  dut  suspendre  le  travail. 

Le  général  Gillmore  se  décida  alors  à  ouvrir  le  feu  pour  per- 
mettre la  continuation  des  travaux  de  cheminement  ;  les  batte- 
ries échelonnées  le  long  de  l'île  étaient  à  peu  près  terminées  et 
présentaient  un  ensemble  très-menaçant,  surtout  par  le  calibre 
des  bouches  à  feu.  Un  certain  nombre  de  pièces  étaient  desti- 
nées à  battre  le  fort  Wagner  ;  d'autres  devaient  tirer  au  delà  et 
porter  leurs  coups  sur  la  batterie  Gregg  et  le  fort  Sumter;  la  dis- 
tance du  fort  Wagner  variait  de  720  à  1,700  yards,  et  celle  du 
fort  Sumter  de  3,516  à  4,290  yards. 
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Le  total  des  bouches  à  feu  réparties  dans  12  batteries  était  de 
A  5  pièces,  savoir  : 

1  canon  Parott  rayé,  de  10  pouces. 

6  canons  Parott  rayés,  de  8  pouces  ^ 
9  canons  Parott  rayés,  de  400  livres 2. 
10  canons  Parott  rayés,  de  30  livres. 

2  canons  Witworth  rayés,  de  80  livres. 
10  morliers  de  siège  de  10  pouces. 

2  mortiers  des  côtes  de  10  pouces. 
Et  3  mortiers  Goehorn. 

Le  17  août,  toutes  les  batteries  ouvrirent  leur  feu.  Le  fort  Wa- 
gner, dont  le  général  Beauregard  avait  augmenté  la  force  et  l'ar- 
mement ,  répondit  vigoureusement  aux  batteries  de  la  deuxième 
parallèle.  En  même  temps  l'escadre  cuirassée  leva  l'ancre  pour 
prendre  part  au  combat  ;  le  Weehawken ,  monté  par  l'amiral 
Dahlgreen,  s'embossa  à  450  yards  du  fort  Wagner,  et  les  autres 
navires  s'approchèrent  aussi  près  que  le  permettait  leur  tirant 
d'eau.  Bientôt  le  fort  Wagner,  canonné  ainsi  de  la  terre  et  de  la 
mer,  fut  à  peu  près  réduit  au  silence. 

Ce  violent  bombardement ,  qui  dure  pendant  sept  jours  sans 
aucune  interruption ,  permet  aux  fédéraux  de  reprendre  leurs 
cheminements  et  de  se  rapprocher  ainsi  de  la  place. 

Un  nouvel  obstacle  vient  les  entraver  :  le  terrain  sur  lequel 
ils  exécutent  leurs  travaux  est  très-bas,  et  à  chaque  marée  un 
peu  forte  les  tranchées  se  remplissent  d'eau  ;  pendant  une  nuit 
d'orage,  la  deuxième  parallèle  a  été  presque  entièrement  enlevée 
par  les  flots.  On  parvient  à  surmonter  ces  difficultés ,  et  le 
21  août  une  quatrième  parallèle  est  établie  en  contre-bas  d'une 
petite  hauteur  située  sur  la  gauche  ,  formant  un  ouvrage  avancé 


1  Calibre  exact,  20  centimètres  32  ;  poids  de  la  pièce,  7,500;  poids  de 
l'obus,  61  kilogr.  ;  charge,  7  kilogr.  257.  La  plus  grosse  bouche  à  feu  dont 
on  se  soit  servi  jusqu'à  présent  dans  la  marine  française  est  intermédiaire 
entre  ce  canon  Parott  de  8  pouces  et  celui  de  10  pouces  ;  c'est  l'ancien  canon- 
obusier  de  80  ou  obusier  de  22  centimètres,  dont  on  a  fait  usage  devant 
Malakoff.  (Poids  de  la  pièce  :  3,600  kilogr.;  du  projectile,  2i3  kilogr.;  charge, 
3  kilogr.  500). 

2  Calibre,  6  pouces  4  (16  centimètres  26)  ;  poids  du  canon,  4,400  kilogr.  ; 
poids  de  l'obus,  36  à  45  kilogr.  500  ;  charge,  4  kilogr.  536.  Cette  pièce  cor- 
respond à  notre  canon  30  rayé  de  la  marine  (16  centimètres  47);  poids  du 
canon,  3,800  kilogr.  ;  poids  de  l'obus,  3î  kilogr.  500  ;  charge,  3  kilogr.  500. 
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des confédérés.  Dans  la  matinée  du  26  août,  le  brigadier  générai 
Terry  enlève  cette  position  et  s'y  établit.  Maîtres  de  ce  point,  les 
fédéraux  s'en  servent  pour  creuser  une  cinquième  parallèle  à 
240  yards  du  fort,  sur  la  partie  la  plus  étroite  de  l'île  Morris, 
d'une  largeur  de  25  yards  et  à  deux  pieds  à  peine  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  à  chaque  coup  de  vent,  la  mer  couvre  le  ter- 
rain. Malgré  ces  difficultés,  les  cheminements  continuent,  et  le  27 
les  sapeurs  fédéraux  se  sont  rapprochés  jusqu'à  100  yards  du 
fort  Wagner  ;  en  avant  des  remparts,  le  terrain  est  parsemé  de 
torpilles  qui  éclatent  sous  les  pas  des  soldats,  rendent  le  travail 
très-dangereux  et  retardent  les  progrès  de  la  sape. 

Les  opérations  du  siège  sont  merveilleusement  secondées  par 
l'escadre  ;  à  chaque  moment  critique  ,  soit  pendant  le  jour,  soit 
pendant  la  nuit,  l'amiral  Dahlgreen  se  rapproche  du  terrain  dis- 
puté ,  le  couvre  d'obus  ,  empêche  les  sorties  et  opère  ainsi  les 
plus  puissantes  diversions. 

Le  dénoûment  approchait  :  il  devenait  visible  que  les  ou- 
vrages confédérés  étaient  hors  de  combat  et  ne  se  trouvaient 
plus  en  état  de  tenir  plus  longtemps.  Le  général  Giilmore  se 
décida  à  donner  l'assaut.  Un  bombardement  général  devait 
achever  la  ruine  des  forts  et  de  leur  artillerie  ;  il  commença 
le  5  septembre  et  continua  sans  interruption ,  et  avec  la  plus 
grande  intensité,  pendant  42  heures.  Devant  cette  violente  et 
suprême  démonstration,  les  confédérés  furent  complètement  ré- 
duits au  silence  et  leurs  ouvrages  bouleversés  de  fond  en  comble. 
A  la  tombée  de  la  nuit  du  6  septembre,  les  sapeurs  s'avancent 
vers  la  face  du  sud  du  fort  et  couronnent  la  crête  de  la  contre-es- 
carpe près  de  la  mer.  Pendant  ce  temps  tous  les  préparatifs 
de  l'attaque  sont  achevés,  et  le  brigadier  général  Terry,  chargé 
de  commander  l'assaut,  divise  ses  troupes  en  trois  colonnes  et  les 
fait  masser  dans  les  tranchées.  Mais,  à  minuit,  on  croit  s'aperce- 
voir que  les  ouvrages  ne  sont  plus  occupés  ;  le  général  Giilmore 
est  prévenu  immédiatement,  les  remparts  sont  franchis  et  on  pé- 
nètre dans  le  fort  sans  rencontrer  aucune  résistance.  Désespé- 
rant de  défendre  plus  longtemps  une  position  attaquée  avec  tant 
d'art  et  d'énergie  ,  le  général  Beauregard  s'est  décidé  à  l'aban- 
donner :  l'évacuation  s'est  faite  avec  une  telle  célérité  que  toute 
la  garnison  a  pu  s'enfuir  à  Charleston.  La  batterie  Gregg  avait 
été  également  désertée ,  et  les  fédéraux  se  trouvèrent  ainsi  maî- 
tres de  toute  l'île  Morris.  Immédiatement  après  ,  les  travaux 
furent  commencés  pour  tourner  les  batteries  du  fort  ^^'agner  et 
de  la  pointe  Cummings  contre  le  fort  Sumter  et  Charleston.  Le 
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général  Beauregard  fut  sommé  de  rendre  la  ville  ;  mais  il  répon- 
dit par  un  refus  catégorique,  et  le  général  Gillmore,  de  concert 
avec  l'amiral  Dahlgreen,  prit  les  dispositions  nécessaires  pour 
enlever  le  fort  Sumter  et  bombarder  Charleston. 

Le  feu  si  violent  qu'on  dirigeait  depuis  si  longtemps  contre  le 
fort  Sumter  avait  fait  supposer  que  l'ouvrage  n'était  plus  tenable  ; 
la  faoade  de  la  gorge,  battue  par  les  batteries  de  l'île  Morris,  était 
ruinée  ;  le  côté  sud-est,  si  souvent  canonné  par  la  marine,  pré- 
sentait un  front  démantelé  ;  le  revêtement  extérieur  de  la  ma- 
çonnerie s'était  écroulé,  et  presque  toutes  les  embrasures  étaient 
bouleversées.  On  se  décida  à  enlever  le  fort  de  vive  force  au  moyen 
d'un  débarquement,  et  tout  fut  préparé  dans  la  journée  du  8  sep- 
tembre pour  attaquer  à  la  nuit.  Un  grand  nombre  de  bâtiments 
légers,  remorqués  par  des  steamers  et  protégés  par  les  navires  de 
guerre,  profitèrent  de  l'obscurité  pour  remonter  le  chenal  jus- 
qu'en face  de  Sumter;  puis  les  troupes,  embarquées  dans  des  cha- 
loupes, partagées  en  trois  divisions,  s'avancèrent  simultanément 
contre  la  gorge  et  le  côté  nord-ouest.  La  mer,  assez  mauvaise, 
rendit  les  mouvements  très-difficiles  ;  pourtant  la  division,  com- 
mandée par  ie  lieutenant  Higginson,  parvint  à  se  rapprocher  de 
la  face  nord-ouest;  au  même  instant  les  batteries  de  l'île  Sulli- 
van ouvrirent  leur  feu,  et  les  fédéraux,  arrêtés  contre  une  façade 
de  roc  sur  laquelle  ils  ne  purent  mettre  le  pied,  furent  obligés  de 
s'éloigner. 

Une  autre  division,  conduite  par  le  lieutenant  Williams,  s'appro- 
cha de  la  gorge  entre  1 0  et  1 1  heures  du  soir  ;  il  étaitnuit  complète, 
et  la  colonne  parvint  à  accoster  et  à  débarquer  ;  mais,  au  mo- 
ment où  les  fédéraux  se  mirent  à  gravir  les  talus  en  ruines,  le 
sommet  se  couvrit  de  confédérés  qui  firent  pleuvoir  à  bout  por- 
tant sur  les  assaillants  une  grêle  de  projectiles,  de  pierres  et  de 
grenades  ;  en  même  temps  les  forts  de  l'île  James  ouvrirent  leur 
feu  sur  les  navires  qui  étaient  venus  soutenir  le  débarquement  et 
les  forcèrent  à  s'éloigner.  Abandonné  à  lui-même  et  cerné  de 
toutes  parts,  le  lieutenant  Williams  dut  se  rendre  avec  ce  qui 
restait  de  sa  division,  12  officiers  et  une  centaine  d'hommes.  Les 
autres  troupes  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  persister  dans  leur 
attaque;  elles  regagnèrent  rapidement  leurs  navires  et  toute  l'es- 
cadre disparut  au  large. 

La  vigoureuse  résistance  qu'avait  opposée  lemajor  Eliiot,  com- 
mandaat  du  fort  Sumter,  fit  comprendre  que  les  confédérés 
n'étaient  pas  au  bout  de  leurs  forces,  et  que  le  bombardement, 
malgré  sa  violence  et  sa  durée .  ne  les  avait  pas  encore  réduits  ; 
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on  se  décida  à  le  reprendre  avec  de  nouveaux  moyens  d'actioa. 
Le  général  Giilmore  fit  construire  à  la  pointe  Cummings,  sur 
remplacement  des  forts  Gregg  et  Wagner,  des  batteries  armées 
avec  les  pièces  trouvées  dans  ces  ouvrages,  et  un  certain  nombre 
de  canons  du  plus  fort  calibre  tirés  des  batteries  de  l'île  Morris. 
Le  26  octobre,  tous  ces  travaux  étant  achevés,  on  ouvrit  le  feu 
contre  les  deux  faces  de  Sumter,  sud-ouest  et  sud-est,  vues  de 
î'île  de  Morris. 

L'amiral  Dahlgreen  s'approcha  avec  ses  monitors  dont  le  feu 
fut  perpendiculairement  dirigé  sur  le  côté  sud-est. 

Depuis  le  8  septembre,  les  confédérés  avaient  travaille  sans 
relâche  sur  le  fort,  et  ils  étaient  parvenus  à  iiistaller  de  nouvel- 
les batteries  :  ils  avaient  rétabU  la  face  de  la  gorge  en  la  recou- 
vrant jusqu'au  tiers  de  la  hauteur  de  sacs  remphs  de  sable;  les 
fragments  de  la  muraille,  en  s'écroulant  sur  ces  sacs,  form^jient 
une  masse  de  sable  et  de  briques  cassées  où  les  obus  rayés  en- 
traient à  peu  de  profondeur. 

Sur  le  front  sud-est,  les  monitors  paraissaient  faire  plus  de 
mal  parce  que  les  débris  de  la  muraille  tombaient  dans  l'eau  au 
lieu  de  s'amonceler  en  ruines  ;  cette  partie  finit  par  s'écrouler  et 
fut  réduite  à  un  amas  de  fragments  plus  bas  que  celui  de  la 
gorge  ;  à  la  fin  de  la  semaine  les  boulets  passaient  par-dessus 
ces  ruines  et  frappaient  les  faces  opposées. 

Ce  bombardemxcnt  continua  pendant  sept  jours  sans  interrup- 
tion, et  avec  la  plus  grande  intensité  qu'il  fût  possible  de  lui 
donner.  Vu  de  la  mer  et  de  l'île  Morris,  le  fort  Sumter  ne  pré- 
sentait plus  qu'une  immense  masse  de  ruines;  mais  son  état 
était  loin  d'être  aussi  désespéré  que  son  apparence  semblait 
l'indiquer.  Le  feu  de  lartillerie  fédérale,  qui  se  déchaînait  sur 
lui  comme  un  orage,  ne  paraissait  plus  avoir  aucune  action.  Cette 
masse  informée,  dont  les  débris  formaient  une  rampe  continue 
du  sommet  jusqu'au  niveau  de  l'eau,  opposait  une  résistance 
inerte  ;  les  projectiles,  en  y  éclatant,  soulevaient  des  nuages  de 
sable  qui  retombaient  ensuite  et  ne  changeaient  rien  à  son  état  ; 
il  paraît  même  que  la  masse  de  projectiles  envoyés  sur  quelques 
points  fut  telle  qu'en  se  logeant  dans  le  sable,  les  boulets  s'y 
accumulèrent  et  y  formèrent  une  véritable  cuirasse  de  fer. 

Mais  ces  rudes  atteintes  n'avaient  pas  découragé  les  défen- 
seurs du  fort  ;  dans  Tintérieur,  les  confédérés  avaient  établi  des 
chambres  à  l'épreuve  de  la  bombe,  et,  abrités  sous  les  décom- 
bres accumulés  par-dessus,  ils  étaient  décidés  à  se  défendre  k 
outrance.  De  temps  en  temps  on  voyait  disparaître  le  drapeau 
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du  Sud  abattu  par  un  projectile,  presque  aussitôt  il  reparaissait 
sur  le  sommet. 

Après  cette  dernière  tentative,  le  général  Gillmore  et  l'amiral 
Dahlgreen  se  décidèrent  à  cesser  un  bombardement  pour  ainsi 
dire  stérile;  on  continua  un  feu  lent  et  irrégulier  pour  empêcher 
les  réparations  et  le  transport  de  nouveaux  canons  sur  le  fort. 
A  plusieurs  reprises,  des  démonstrations  furent  essayées  pour  y 
débarquer  et  l'enlever  par  force  ou  par  surprise;  jamais  on  ne 
put  prendre  les  assiégés  en  défaut.  Le  20  novembre,  à  3  heures 
du  matin,  on  crut  le  moment  favorable  pour  tromper  leur  vigi- 
lance, et  une  division  de  chaloupes  se  porta  rapidement  vers  un 
des  côtés  ;  mais  au  moment  oi^  les  fédéraux  allaient  aborder,  les 
confédérés  débouchèrent  inopinément  de  leurs  abris  et  forcè- 
rent les  assaillants  à  se  retirer  avec  perte. 

Cette  ruine  imposante  qui,  pendant  près  de  quatre  ans,  est  res- 
tée un  des  boulevards  de  la  confédération  du  Sud,  a,  jusqu'au  der- 
nier moment,  garanti  aux  séparatistes  la  possession  de  Gharleston. 

De  temps  en  temps  les  batteries  de  l'île  Morris  lancèrent  des 
bombes  sur  la  ville  et  ses  forts,  sans  rien  changer  à  la  situation. 

Dans  les  premiers  mois  de  1 864,  le  général  Gillmore  fut  appelé 
à  servir  devant  Richmond  avec  une  partie  de  ses  troupes,  et  il  ne 
laissa  sur  l'île  Morris  que  les  forces  indispensables  pour  la  garder. 

L'amiral  Dahlgreen  se  borna  à  surveiller  Gharleston  et  à  y 
maintenir  autant  que  possible  le  plus  rigoureux  blocus. 

CAMPAGNE  EN  VIRGINIE 
I 

1864.  —  Reprise  des  hostilités.  —  Marche  du  Rapidan  au  James. 

L'élévation  du  major  général  Grant  au  grade  de  lieutenant 
général  et  la  concentration  entre  ses  mains  de  tous  les  pouvoirs 
militaires  montraient  la  ferme  résolution  du  gouvernement  fédé- 
ral d'agir  désormais  avec  une  pensée  unique  et  un  plan  d'en- 
semble auxquels  seraient  subrogés  tous  les  mouvements  des  for- 
ces si  nombreuses  disséminées  sur  les  États  soulevés. 

Quelles  que  fussent  les  dispositions  prises  par  le  nouveau 
commandant  en  chef,  il  était  évident  que  les  opérations  devaient 
toujours  se  réduire  à  frapper  au  cœur  la  confédération  du  Sud  en 
s'emparanl  du  siège  même  de  son  gouvernement;  la  combinai- 
son la  plu^  sûre  était  de  faire  converger  à  la  fois  sur  Richmond 
un  nombre  imposant  de  troupes,  en  même  temps  que  par  des 
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mouvements  hardis  on  enlèverait  aux  confédérés  la  possibilité  de 
secourir  et  de  ravitailler  leur  capitale  en  coupant  successivement 
les  communications  avec  les  États  encore  insoumis. 

Depuis  la  bataille  de  Gettysburg,  le  général  Lee,  lentement 
refoulé  dans  la  Virginie,  s'était  établi  sur  la  rive  droite  du  Rapi- 
dan,  l'un  des  affluents  du  Rappahannock  ;  là,  il  avait  profité  du 
terrain  très-accidenté  et  entrecoupé  par  une  série  de  petites  ri- 
vières pour  y  établir  une  succession  de  lignes  de  défense.  Une 
inaction  de  plusieurs  mois  lui  avait  permis  de  s'occuper  de  ces 
travaux  sans  être  inquiété.  L'armée  fédérale,  dite  du  Potomac, 
sous  les  ordres  du  major  général  Meade,  le  vainqueur  de  Get- 
tysburg, était  campée  presque  en  face  sur  la  rive  opposée  et  se 
tint  strictement  sur  la  défensive  jusqu'au  mois  d'avril  18 64. 

Aussitôt  installé  dans  son  commandement,  le  général  Grant  se 
décida  h  reprendre  énergiquement  les  hostilités  contre  Rich- 
mond.  L'armée  du  Potomac,  complètement  réorganisée  et  consi- 
dérablement renforcée,  commença  à  se  mettre  en  mouvement 
dès  le  22  avril.  Ses  opérations  devaient  coïncider  avec  deux  im- 
portantes démonstrations  que  des  corps  d'armée  détachés  tente- 
raient contre  Richmond,  pour  ainsi  dire  sur  les  ailes  extrêmes 
de  Grant,  de  manière  à  prendre  les  confédérés  à  revers  pendant 
que  l'armée  du  Potomac  attaquerait  Lee  en  face. 

Au  nord,  un  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  général  Sigel  fut 
chargé  de  remonter  la  vallée  de  la  Shenandoah  et  de  menacer 
Richmond  du  côté  du  nord-ouest;  un  autre  corps,  commandé 
par  le  général  Butler,  reçut  la  mission  d'opérer  contre  le  sud  de 
Richmond. 

Butler  avait  été  envoyé  dans  la  Caroline  du  Nord,  où  les  confé- 
dérés avaient  repris  la  ville  de  Plymouth  et,  par  suite,  s'étaient  de 
nouveau  rendus  maîtres  de  la  baie  d'Albermale.  Il  ne  lui  avait 
pas  été  possible  de  reconquérir  cette  position  et  il  se  transporta 
avec  son  corps  d'armée  à  iMonroë  pour  concourir  au  plan  d'en- 
semble du  général  Grant.  Là,  reprenant  en  partie  le  chemin 
parcouru  deux  ans  avant  par  Mac-Clellan,  Butler  remonta  le 
long  de  James-River,  occupa  City-Point  et  s'établit  solidement 
à  Bermuda-Landing  dans  un  angle  formé  par  le  confluent  de  la 
rivière  Appatomax  et  du  James. 

La  présence  d'une  armée  fédérale  aussi  près  de  Petersburg  et 
de  Richmond,  pendant  que  Lee  était  encore  sur  le  Rapidan,  pou- 
vait devenir  un  grave  embarras  pour  le  gouvernement  confédéré. 
Le  général  Beauregard,  appelé  de  Charleston,.  prit  le  commande- 
ment  des  troupes  rassemblées  à  Petersburg  et  dut  prendre  à  la 
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hâte  toutes  les  dispositions  pour  repousser  l'aggression  de  Butler. 

Pendant  ce  temps  Grant  avait  terminé  tous  ses  préparatifs  sur 
le  Rapidan  et,  le  3  mai,  un  ordre  du  jour  du  général  Meade  apprit 
à  l'armée  fédérale  qu'on  allait  reprendre  l'offensive. 

Les  forces  rassemblées  à  ce  moment  sur  le  Rapidan  se  com- 
posaient des  deuxième,  cinquième  et  sixième  corps,  commandés 
par  les  majors  généraux  Hancock,  Waren  et  Sedgwick,  et  placés 
sous  les  ordres  directs  du  général  Meade;  le  neuvième  corps, 
commandé  par  le  major  général  Bumside,  formait  la  réserve; 
chacun  de  ces  corps  comprenait  trois  ou  quatre  divisions  d'in- 
fanterie ;  enfin,  un  corps  de  cavalerie  placé  sous  les  ordres  du 
général  Sheridan  et  formé  de  trois  divisions  commandées  par  les 
brigadiers  généraux  Torbett,  Gregg  et  Wilson. 

Toute  Tarmée  se  met  en  mouvement  le  mardi  3  mai,  et  se 
dirige  sur  le  Rapidan  ;  le  général  Gregg  avec  ses  cavaliers  se 
porte  au  gué  d'Ely,  et  vers  la  nuit  deux  ponts  de  bateaux  sont 
jetés  sur  la  rivière;  immédiatement  après  le  corps  de  Hancock 
commence  à  passer.  A  quelque  distance  de  là  le  général  Wilson 
établit  un  autre  passage  au  gué  de  Germana  pour  le  corps  de 
Waren  suivi  par  celui  de  Sedgwick. 

Pendant  toute  la  nuit  et  la  journée  du  mercredi  le  mouvement 
continue,  et,  le  h.  mai  au  soir,  l'armée  est  concentrée  sur  la  rive 
droite  ;  le  corps  de  Burnside  est  seul  resté  en  arrière  comme 
réserve. 

Le  5  au  matin  les  trois  corps  se  mettent  en  marche  dans  la 
direction  de  Chancelorsville,  Hancock  en  avant  vers  le  sud,  for- 
mant la  gauche;  Waren  au  centre  et  Sedgwick  sur  la  droite.  La 
cavalerie  de  Sheridan  couvre  Textrême  gauche  et  pousse  des 
reconnaissances  qui  la  mettent  immédiatement  aux  prises  avec 
îa  cavalerie  de  Stuart. 

Les  fédéraux  continuaient  leur  mouvement  dans  le  même 
ordre  lorsque  parut  l'armée  confédérée.  Un  corps  sous  les  ordi  es 
d'Ewel  (ancien  corps  de  Stonewall  Jackson),  venant  par  Old-Ver- 
diesville  sur  la  gauche,  et  un  autre  corps  sous  les  ordres  de  Hill, 
venant  par  New-Verdiesville  sur  la  droite,  marchent  simultané- 
ment contre  le  flanc  droit  de  Grant;  ces  deux  corps  sont  suivis 
par  une  importante  réserve  conduite  par  Longstreet.  L'ensemble 
des  forces  du  Sud  est  sous  le  commandement  suprême  du  géné- 
ral Robert  Lee. 

La  plaine  de  Wilderness,  oia  devaient  se  rencontrer  les  deux  ar- 
mées, est  un  terrain  presque  inculte  et  couvert  de  petits  pins  et 
de  chênes  nains.  Â  mesure  qu'on  s'éloigne  du  Rapidan,  la  région 
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devient  tourmentée  et  parsemée  de  collines  boisées  de  haute  et 
basse  futaie  ;  une  succession  de  vallées  déterminées  par  une  série 
de  torrents  et  de  petites  rivières,  telles  que  le  Mine-Run,  le  Po- 
River  et  le  Ny-River  en  font  un  pays  tellement  accidenté  qu'il  est 
impossible  d'y  manœuvrer  par  masses  ;  T'emploi  de  la  cavalerie 
et  de  l'artillerie  y  est  presque  impraticable  ;  à  peine  quelques 
sections  purent  être  mises  en  position  sur  les  routes. 

En  continuant  sa  marche  sur  le  Turnpike,  Ewell  se  heurte 
contre  l'armée  fédérale,  et  le  combat  s'engage  avec  le  général 
Griffin  de  la  première  division  du  corps  de  Waren  ;  au  premier 
choc,  Griffin  est  forcé  de  plier  et  il  faut  faire  arriver  les  divisions 
Wadworth  et  Robinson  du  même  corps  pour  rétablir  la  situation. 
Les  confédérés  ont  continué  leur  marche  en  avant,  et  Hill  attaque 
à  son  tour  ;  un  vigoureux  effort  est  tenté  sur  le  centre  de  l'armée 
fédérale  pour  l'enfoncer  et  la  couper  en  deux  entre  Waren  et 
Hancock.  Alors  Grant  pousse  ses  deux  ailes  sur  les  extrêmes  de 
Lee  pourjessayer  de  l'envelopper  ;  Hancock  s'avance  sur  la  droite 
des  confédérés  avec  les  trois  divisions  Birney,  Barlow  et  Gibbon, 
pendant  qu'à  l'autre  extrémité  Sedgwick  presse  sur  Ewell  et  le 
rejette  dans  ses  premières  positions.  Les  deux  armées  se  trouvent 
ainsi  engagées  presque  tout  entières,  mais  à  la  nuit  la  bataille  se 
termine  sans  résultat  décisif.  Elle  recommence  le  lendemain. 
Sedgwick,  voulant  poursuivre  ses  avantages  de  la  veille,  attaque 
vivement  la  gauche  des  confédérés  ;  peu  à  peu  le  combat  reprend 
successivement  sm'  toute  la  ligne,  et  à  dix  heures  l'engagement 
est  général.  Des  deiLX  côtés  les  réserves  se  sont  mises  en 
mouvement,  et  leur  arrivée  donne  un  nouvel  essor  à  l'action  ; 
Burnside  d'un  côté  et  Longstreet  de  l'autre  viennent  renforcer 
les  parties  affaiblies  des  deux  armées,  et  la  bataille,  ralentie  un 
instant,  reprend  avec  fureur  dans  l'après-midi  sans  amener  de 
changement.  Dans  la  soirée  les  confédérés  tentent  une  attaque 
par  masse  sur  la  droite  des  fédéraux  et  parviennent  à  les  tourner 
de  façon  à  les  couper  de  Germania  ;  Sedgwick  est  forcé  de  recu- 
ler; deux  de  ses  brigades  sont  prises  et  la  panique  s'empare  de 
ses  troupes.  Il  peut  cependant  les  maintenir  jusqu'à  la  nuit,  et- 
les  confédérés,  épuisés  eux-mêmes,  ne  parviennent  pas  à  com- 
pléter leurs  succès. 

Pour  réparer  cet  échec,  Grant  profita  de  la  nuit  pour  opérer  un 
changement  de  front  ;  couvrant  sa  droite  avec  l'ariillerie,  il  porte 
ses  principales  forces  sur  sa  gauche  de  manière  à  tourner  l'aile 
droite  de  Lee.  Ce  mouvement  n'échappe  pas  au  général  du  Sud, 
qui,  se  voyant  près  d'être  coupé  de  la  ligne  de  Richmond,  se  dé- 
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cidé  à  abandonner  sa  chaîne  de  retranchements  sur  les  collines 
de  Mine-Run  pour  prendre  sa  seconde  ligne  de  défense  sur  le 
North-Anna-River. 

Le  7  au  matin,  Grant,  ne  voyant  plus  personne  devant  lui,  se 
met  immédiatement  en  marche  dans  la  direction  de  Spottsylvania, 
où  il  rencontre  de  nouveau  l'armée  confédérée  massée  derrière 
des  retranchements. 

Les  batailles  hvrées  à  la  Wildernerss,  quoique  des  plus  san- 
glantes, n'avaient  eu  d'autre  résultat  que  de  déplacer  le  théâtre 
de  l'action  ;  les  deux  armées  se  retrouvaient  face  à  face  à  20 
milles  plus  loin,  prêtes  à  recommencer  la  lutte. 

Pendant  deux  jours  il  y  eut  quelques  engagements  partiels  sans 
importance,  dont  l'un  coûta  la  vie  au  général  Sedgwick;  le  gé- 
néral Wright  le  remplaça  dans  le  commandement  du  6*  corps. 
Le  mardi,  10  mai,  la  Hgne  fédérale  s'étendait  sur  la  rive  nord  du 
Po  sur  une  longueur  de  6  milles  ;  les  confédérés,  qui  occupaient 
Spottsylvania,  commencèrent  l'action  par  une  violente  canonnade. 
Dans  la  journée  une  grande  partie  de  l'armée  du  Nord  franchit  le 
Po  et  tenta  une  attaque  générale  sur  la  ligne;  ce  combat,  qui  n'a- 
mena aucun  avantage,  se  termina  à  la  nuit.  Le  lendemain,  Grant, 
décidé  à  faire  pher  son  adversaire,  opère  un  changement  complet 
dans  la  position  de  son  armée  :  le  5^  corps  (Waren)  est  placé  sur 
la  droite  ;  le  6^  et  le  2^  corps  (Wright  et  Hancock)  sont  masoés 
au  centre,  et  le  9®  corps  (Burnside)  couvre  la  gauche. 

Le  12,  au  point  du  jour,  Hancock  s'élance  à  la  baïonnette,  et 
avant  que  les  confédérés  aient  pu  se  reconnaître,  il  les  rejette  en 
arrière  en  Surfaisant  3,000  prisonniers. 

Toute  l'armée  s'ébranle  à  la  suite  du  2^  corps  et  converge  sur 
les  retranchements  du  Sud  que  l'artillerie  foudroie  de  tous  côtés. 
Les  confédérés  parviennent  avec  des  peines  infinies  à  se  mainte- 
nir dans  leurs  positions  ;  mais  leurs  principaux  efforts  se  portent 
à  leur  droite  sur  la  gauche  des  fédéraux.  De  part  et  d'autre  oa 
cherche  à  se  déborder  de  ce  côté  ;  Burnside,  qui  a  traversé  le 
chemin  de  Fredericksburg,  essaie  de  tourner  les  troupes  de  Hill, 
qui  à  son  tour  s'efforce  d'arrêter  et  d'envelopper  son  adversaire. 

La  bataille  de  Spottsylvania  se  termine  la  nuit,  et  encore  une 
fois  aucun  résultat  décisif  n'a  été  obtenu.  Les  confédérés,  sentant 
toute  l'importance  de  cette  campagne  paraissent  décidés  aux  plus 
grands  sacrifices  pour  défendre  pied  à  pied  la  route  qui  mène  à 
Richmond  ^ 


5  Voici  comni'  ni  im  des  Journaux  importants  du   Sud,  le  Richmond 
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Ne  voulant  pas  s'exposer  à  de  nouvelles  attaques,  le  général 
Lee  fait  un  mouvement  en  arrière  et  recule  dans  la  direction  du 
sud.  Des  pluies  torrentielles  empêchent  Grant  d'avancer  immédia- 
tement et  paralysent  les  mouvements  des  deux  armées.  Au  bout 
de  quelques  jours  les  routes  se  sont  améliorées,  les  fédéraux  se 
portent  en  avant  et  sont  arrêtés  par  un  obstacle  formé  par  des 
abatis  remplis  de  tirailleurs  et  protégés  en  arrière  par  une  puis- 
sante artillerie.  Dans  la  journée  du  18,  Hancock  et  Burnside  se 
heurtent  successivement  contre  ces  lignes  sans  parvenir  à  les 
forcer.  Grant  se  décide  alors  à  porter  son  armée  vers  le  sud  pour 
tourner  Spottsylvania  ;  sa  cavalerie  pousse  de  fortes  reconnais- 
sances en  avant  et  occupe  la  station  de  Guinea  sur  le  chemin  de 
fer  de  Fredericksburg  à  Kichmond. 

Le  vendredi  20  mai  commence  le  mouvement  qui  fait  une  nou- 
velle phase  dans  la  campagne;  les  cinq  corps  fédéraux,  précédés 
de  la  cavalerie  de  Sheridan,  se  dirigent  par  une  marche  oblique 
vers  le  North-Anna-River  en  suivant  le  chemin  de  Fredericksburg. 
Lee,  menacé  de  nouveau  dans  ses  communications  avec  Rich- 
mond  s'il  laisse  s'accompHr  ce  mouvement,  abandonne  à  son 
tour  ses  positions  à  Spottsylvania.  Les  deux  généraux  marchent 
ainsi  parallèlement  dans  la  direction  de  Richmond,  chacun  ma- 
mœuvrant  pour  devancer  son  adversaire  afin  de  lui  barrer  le 
chemin. 

L'armée  fédérale  arrive  sur  les  bords  du  North-Annale  23  mai; 
un  fort  défendant  une  tête  de  pont  est  emporté  par  la  division 
Birney  du  2^  corps,  et  Grant  franchit  la  rivière  sur  les  trois  gués 
de  Jéricho,  Island  et  Chesterfield  ;  le  24  toute  l'armée  est  concen- 
trée sur  le  côté  sud  du  North-Anna.  Il  semblait  que  Grant, en  me- 
sure de  poursuivre  sa  route,  pouvait  arriver  en  hgne  droite  sur 
Richmond,  dût-il  hvrer  une  nouvelle  bataille  à  Lee  ;  mais  celui- 
ci,  qui  s'était  toujours  tenu  à  une  certaine  distance,  également 
prêt  à  accepter  la  lutte  ou  à  l'éviter,  avait  reçu  un  renfort  assez 
considérable  qui  lui  permettait,  non  pas  de  vaincre  Grant,  mais 
de  lui  barrer  la  route  de  Richmond. 

Nous  avons  vu  que  le  général  Si  gel  avait  reçu  la  mission  de 
remonter  la  vallée  de  Shenandoah  pour  exécuter  une  puissante 


examiner,  appréciait  la  situation  le  12  mai  1864:  «L'ennemi  s'est  concen- 
«  tré  dans  la  Virginie  ;  s'il  est  baltu  là,  il  sera  battu  partout  ;  s'il  est  vic- 
«  torieux,  il  sera  victorieux  partout.  La  guerre  peut  continuer,  la  confédé- 
«  ration  peut  survivre  peut-être,  mais  si  la  Virginie  est  perdue,  la  présente 
n  organisation  confédérée  ne  survivra  probablement  pas.  » 


diversion  sur  l'extrèrne  droite  de  Grant,  comme  Butler  avait  été 
chargé  de  faire  une  démonstration  semblable  sur  l'extrémité  gau- 
che des  armées  fédérales.  Sigel  s'était  lentement  avancé  jusqu'à 
New-Markett,  oli  il  rencontra,  le  15  mai,  un  corps  confédéré  sous 
les  ordres  du  général  Breckenridge  ;  un  combat  fut  livré,  dans  le- 
quel les  fédéraux,  complètement  battus,  durent  évacuer  la  Shenan- 
doah  pour  se  replier  sur  le  Potomac.  Sigel  fut  remplacé  par  le 
général  Hunter,  qui  ne  put  reformer  suffisamment  ses  troupes 
pour  prendre  l'offensive.  Breckenridge,  rendu  libre  de  ce  côté, 
quitta  la  Shenandoah  et  vint  renforcer  Lee. 

Les  dernières  batailles  avaient  considérablement  affaibli 
l'armée  de  Grant  ;  ne  se  sentant  plus  en  force  pour  poursuivre 
l'offensive  en  ligne  droite  il  se  décida  à  adopter  un  nouveau  plan 
qui  consistait  à  repasser  le  North-Anna  et  à  opérer  une  marche 
de  flanc  vers  sa  gauche.  Il  rétrograda  ainsi  dans  la  direction  du 
sud  et  arriva  sur  le  Panmunckey  qu'il  franchit  le  29  mai.  Lee 
avait  avancé  simultanément  et  se  tenait  à  cheval  sur  la  route  de 
Mecanicksville  en  face  de  l'armée  du  Nord.  Celle-ci  s'était  arrê- 
tée entre  le  Panmunckey  et  le  Chickahominy,  en  échelon,  ayant 
Richmond  au  sud-ouest,  la  droite  vers  Mecanicksville,  et  la  gau- 
che vers  Withe-House  dans  l'ordre  suivant  :  Wright  (6°  corps)  à 
l'extrême  droite,  Hancock  (2^)  et  Waren  (5^)  au  centre,  Burnside 
(9®)  à  la  gauche.  Lee  occupait  la  position  d'où  furent  chassés  en 
1862  les  troupes  de  Mac-Celian  et  d'où  StonewallJackson  attaqua 
Gaines-Hill.  La  ligne  des  confédérés  couvrait  le  Chickahominy 
sur  la  droite  et  toutes  les  routes  parallèles  ;  elle  s'étendait  de 
Gaines-Hill  et  Cold-Harbor  vers  Hannover-Court-House,  Hill  à 
gauche,  Longstreet  au  centre  et  Ewell  à  droite,  prolongé  par 
Beauregard  et  Breckenridge. 

Grant  venait  de  recevoir  également  un  renfort  par  l'arrivée  du 
18*  corps  détaché  de  l'armée  de  Butler.  A  peine  établi  à  Bermuda- 
Hundred,  Butler  voidut  immédiatement  tenter  une  forte  démons- 
tration contre  Richmond.  Il  marcha  sur  le  fort  Darling  dans  l'es- 
poir de  le  surprendre;  mais  après  quelques  avantages  il  fut  atta- 
qué près  de  Palmers-Creek.  Complètement  battu  par  Beauregard 
dans  la  journée  du  16  mai,  il  dut  regagner  sa  position  sur  le 
James  et  s'y  renfermer  dans  la  plus  stricte  défensive.  Cette  di- 
version sur  Richmond  avait  aussi  peu  réussi  que  celle  de  Sigel. 
L'action  de  Butler  était  dès  lors  complètement  stérile,  et  Grantse 
décida  à  lui  enlever  le  18^  corps  du  général  Smith  pour  se  ren- 
forcer lui-même.  Smith,  transporté  par  mer  jusqu'à  White-Honse. 
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vint  rejoindre  la  grande  armée  fédérale,  où  il  prit  sa  place  sur  la 
gauche  entre  Wright  et  Hancock. 

Dans  ces  conditions  Grant  se  crat  en  mesure  d'attaquer  les 
confédérés  et  de  les  déloger  de  leurs  positions.  Dans  la  journée  du 
2  juin,  Wright  et  Smith  abordeat  vigoureusement  les  premières 
lignes  du  Sud,  qu'ils  parviennent  à  refouler;  le  lendemain,  Hancock 
attaque  à  son  tour  les  positions  de  Brekenridge.  Mais  leur  succès 
ne  diu'e  guère;  Brekenridge  est  secouru  parHill,  el  les  fédéraux^ 
accablés  par  l'arîillerie  et  chargés  par  des  troupes  fraîches,  sont 
forcés  de  reculer  pour  se  défendre  à  leur  tour  derrière  leurs 
lignes. 

La  nuit  arrête  le  combat  ;  les  deux  armées  restent  en  présence 
si  près  l'une  de  l'aulre  que  les  lignes  avancées  continuent  la  fu- 
sillade. 

Grant  avait  trouvé  les  confédérés  si  solidement  postés  que 
tous  ses  efforts  pour  franchir  le  Chickahominy  avaient  été  inuti- 
les; il  ne  lui  restait  plus  qu'à  s'établir  en  face  de  Richmond  pour 
y  attendre  une  occasion  plus  favorable. 

Des  deux  côtés  on  se  met  au  travail  pour  s'assurer  une  posi- 
tion solide  derrière  des  retranchements  ;  on  continue  à  escar- 
moucher  aux  avant-postes  en  s'observant  de  part  et  d'autre. 
Mais  les  confédérés  ont  l'avantage  de  la  position;  leur  armée 
couvre  Richmond  en  même  temps  qu'elle  est  complètement  libre 
dans  ses  mouvements,  tant  pour  changer  ses  positions  que  pour 
assurer  ses  approvisionnements.  Grant,  au  contraire,  a  été  obligé 
de  quitter  sa  base  d'opérations  de  White-House,  où  il  s'appuyait 
sur  la  mer,  pour  se  lancer  en  plein  pays  ennemi,  sans  être  cer- 
tain de  pouvoir  conserver  ses  communications. 

Les  difficultés  de  sa  situation  éclatent  immédiatement  ;  la  ca- 
valerie confédérée,  lancée  sur  son  aile  droite,  inquiète  ses  cpn- 
vois,  et  bientôt  il  est  presque  entièrement  coupé  de  V/hite-House. 
Dans  ces  circonstances  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  livrer  une  bataille 
désespérée  aux  confédérés  pour  les  déloger  ou  de  chercher  ail- 
leurs un  point  d'appui  inexpugnable  d'oii  il  pourra  en  toute  sé- 
curité diriger  son  action  contre  Richmond.  C'est  ce  dernier  parti 
qu'il  adopte;  White-House  est  abandonné,  et  il  se  décide  à  por- 
ter toute  l'armée  sur  le  James-River  pour  y  établir  sa  nouvelle 
base  d'opérations. 

Dès  le  13  juin,  les  fédéraux  quittent  leurs  positions  et  com- 
mencent leur  mouvement  sans  être  inquiétés.  Le  passage  du 
Chickahominy  oifre  de  grandes  difficultés,  car  les  confédérés  oc- 
cupent en  force  toute  la  partie  devant  Richmond  jusqu'à  Bottom- 
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Bridge;  l'afmée  rétrograde  alors  vers  le  Sud  et  cherche  un  en- 
droit favorable  pour  traverser  la  rivière.  Le  corps  de  Smith  est 
renvoyé  à  White-Hoiise,  d'oii  il  gagne  Bermuda-Hundred  par  mer. 
Dans  la  nuit  du  12  juin  Hancock  et  Waren  franchissent  leChicka- 
hominy  à  Long-Bridge  pendant  que  Wright  et  Burnside  passent 
à  Jones-Bridge  ;  puis  ils  se  dirigent  vers  Gharles-City. 

Cette  marche  de  flanc,  d'une  extrême  hardiesse,  s'accomplit 
sans  difficultés.  Les  quatre  corps  arrivent  à  Wilcox  le  12,  le  pas- 
sage du  fleuve  a  heu  sur  des  pontons  que  Butler  a  fait  préparer  ; 
le  U  toute  l'armée  est  transportée  sur  la  côte  sud  du  James  et 
le  mouvement  est  consommé. 


II 

Siège  de  Petersburg.  —  Opérations  dans  la  Shenandoah. 

Les  confédérés  n'avaient  pas  suivi  Grant  au  delà  du  Ghickaho- 
miny.  Cependant  ils  ne  tardèrent  pas  à  paraître  en  force  des 
deux  côtés  du  James.  Dès  le  15  une  reconnaissance  de  cavalerie 
apprit  aux  fédéraux  que  tout  le  corps  de  Hill  se  trouvait  sur  la 
rive  gauche  à  Malvern-Hill;  le  lendemain,  le  général  Terry,  du 
corps  de  Butler,  s'avança  au  nord  de  Petersburg  et  s'empara 
d'une  portion  du  chemin  de  fer  de  Richmond  à  Port-Wathall  ;  il 
y  était  à  peine  installé,  occupé  à  détruire  la  voie,  qu'un  corps 
nombreux  de  séparatistes  vint  l'attaquer,  et  après  une  courte 
rencontre  le  força  à  rentrer  dans  ses  Kgnes. 

11  était  évident  que  l'armée  confédérée  avait  été  portée  tout 
entière  au  sud  de  Richmond,  qu'elle  faisait  face  à  l'armée  fédé- 
rale et  qu'elle  était  décidée  à  défendre  pied  à  pied  les  abords  de 
sa  capitale. 

Grant  se  voyait  dans  l'obligation  d'avancer  pas  à  pas  contre 
Richmond,  d'en  conquérir  chaque  étape  au  prix  d'un  combat;  il 
ne  fallait  ni  se  déconcerter  par  les  difficultés  de  l'entreprise,  ni  se 
laisser  détourner  de  son  but  par  des  diversions  tentées  sur  d'au- 
tres points. 

Le  premier  obstacle  qu'il  avait  devant  lui  était  Pétersburg,  dont 
la  prise  pouvait  faire  tomber  Richmond  ;  il  résolut  ^'en  com- 
mencer immédiatement  l'attaque. 

Petersburg  est  située  au  sud  de  l'Appatomax  et  couverte  par 
une  série  de  retranchements  formant  un  demi-cercle  de  la 


rivière  sur  le  nord  jusque  sur  la  rivière  sur  le  sud;  le  côté  nord 
était  défendu  par  des  batteries  placées  sur  le  bord  opposé  de 
l'Appatomax. 

Dans  la  journée  du  16,  les  corps  de  Smith,  de  Hancock  et  de 
Burnside  quittent  Charles-City,  franchissent  le  James  et  mar- 
chent contre  Petersburg  qu'ils  attaquent  immédiatement;  plu- 
sieurs brigades  pénètrent  dans  les  premières  lignes  après  une 
lutte  énergique  ;  mais  le  feu  de  l'artillerie  confédérée  qui  com- 
mandait ces  lignes,  les  force  de  s'arrêter  et  de  cesser  le  combat. 
Le  lendemain  l'attaque  recommence,  cette  fois  avec  toute  l'armée, 
Smith  à  l'extrême  droite,  Wright  et  Birney  remplaçant  Hancock 
au  centre,  Burnside  à  la  gauche  et  Waren  en  arrière.  Dès  quatre 
heures  du  matin,  Burnside,  qui  s'est  engagé  le  premier,  obtient 
quelques  avantages  qui  sont  soutenus  par  les  autres  corp^?  arri- 
vant successivement  sur  le  terrain.  Toute  la  journée  les  fédéraux 
parviennent  à  se  maintenir  dans  les  positions  conquises,  lorsqu'à 
neuf  heures  du  soir  les  confédérés,  soutenus  par  leur  artillerie, 
reviennent  à  la  charge,  et  après  un  dernier  combat  ils  réoc- 
cupent leurs  hgnes.  La  nuit  suspend  le  feu,  mais  il  reprend  dès 
le  matin.  Les  confédérés,  placés  à  découvert,  se  retirent  dans  une 
ligne  intérieure  qui  est  aussitôt  attaquée  par  les  fédéraux;  les 
trois  corps  de  la  gauche  se  jettent  en  avant  et  essayent  d'empor- 
ter les  retranchements;  le  feu  de  l'artillerie  est  si  meurtrier 
qu'ils  ne  peuvent  atteindre  les  parapets  ;  la  division  Vilcox,  du 
corps  de  Burnside,  est  presque  entièrement  détruite,  et  quoique  le 
combat  dure  jusqu'à  la  nuit  complète,  sur  aucun  point  on  ne 
parvient  à  forcer  les  lignes. 

Ces  quatre  jours  de  combat  ont  été  malheureux  pour  l'armée 
fédérale,  qui  a  perdu  plus  de  dix  mille  hommes  sans  gagner 
aucun  avantage.  Les  journées  suivantes  furent  assez  tranquilles. 
Grant,  reconnaissant  l'impossibilité  de  forcer  directement  les 
lignes  de  Petersburg,  résolut  d'isoler  autant  que  possible  la  ville 
de  ses  communications,  en  coupant  les  chemins  de  fer  par 
lesquels  elle  recevait  ses  approvisionnements. 

La  ligne  de  Norfolk  à  Petersburg,  la  plus  près  du  James,  avait 
été  occupée  dès  l'origine;  la  seconde,  de  Weldon,  était  encore 
au  pouvoir  des  confédérés.  Une  première  reconnaissance,  opérée 
le  21  juin,  prouva  qu'ils  y  étaient  en  force  et  décidés  à  la  dé- 
fendre; on  décida  un  mouvement  sérieux  pour  le  lendemain. 
Le  22,  Hancock  et  Waren,  suivis  de  Wright,  s'avancent  de  grand 
matin  contre  la  hgne  de  fer  ;  au  moment  de  l'atteindre  la  divi- 
sion Barlow,  du  corps  d'Hancock,  est  subitement  attaquée  par 
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Hill,  qui  fond  sur  les  fédéraux  en  plusieurs  colonnes  serrées. 
Barlow  est  culbuté  et  en  reculant  il  découvre  les  autres  divisions 
de  son  corps,  celles  de  Mott  et  de  Gibbon.  Celles-ci  sont  immédia- 
tement enveloppées  et  presque  entièrement  capturées.  Barlow 
parvient  à  rallier  quelques  débris  et  l'arrivée  des  réserves  arrête 
les  progrès  des  confédérés.  Dans  la  soirée  le  général  Meade 
ordonne  un  nouveau  mouvement  en  avant  ;  il  ramène  les  fédé- 
raux sur  le  champ  de  bataille  et  regagne  une  partie  du  terrain 
perdu  le  matin.  Mais  cette  pénible  tentative  reste  sans  résultat, 
et  les  fédéraux  se  retirent  dans  leurs  retranchements  en  laissant 
plus  de  2,000  prisonniers  entre  les  mains  du  Sud. 

Des  deux  côtés  les  pertes  avaient  été  sérieuses  et  les  fatigues 
considérables;  un  calme  relatif  vint  donner  aux  troupes  un 
certain  repos  interrompu  de  temps  à  autre  par  un  feu  nourri 
d'artillerie  ou  des  démonstrations  des  tirailleurs  contre  les 
ouvrages  de  campagne.  D'ailleurs,  les  chaleurs  intenses  de  l'été 
et  une  poussière  étouffante  paralysaient  l'activité  des  soldats 
et  rendaient  les  grandes  manœuvres  fort  difficiles.  Le  ravitaille- 
ment de  l'armée  avait  lieu  par  mer;  le  contre-amiral  S.  P.  Lee, 
chargé  des  opérations  maritimes  dans  le  Jam.es,  avait  à  sa  dis- 
position les  monitors  Canonicus  et  Saugus  et  la  batterie  à  2  tou- 
relles Onondacja;  plusieurs  fois  il  avait  essayé  de  remonter  le 
fleuve,  mais  les  confédérés  l'avaient  fermé  au  moyen  d'esta- 
cades  flanquées  de  batteries.  11  dut  se  borner  à  les  surveiller  du 
côté  est  de  l'île  Farrar,  derrière  laquelle  se  trouvaient  des  bâti- 
ments cuirassés  construits  à  Richmond,  et  qui  étaient  une 
menace  permanente  pour  la  flottille  du  Nord  ;  aussi  l'amiral 
Lee  fut-il  obligé  d'établir  des  estacades  de  son  côté  pour 
se  garantir  d'une  agression  imprévue.  Le  cours  du  James  se  trou- 
vant ainsi  défendu  des  deux  côtés,  les  bâtiments  n'eurent  plus 
qu'une  action  restreinte  qui  se  borna  à  quelques  engagements 
contre  les  retranchements  et  batteries  placés  sur  les  rivages. 

L'insuccès  des  fédéraux  devant  Petersburg  était  de  nature  à 
rassurer  pour  un  temps  le  gouvernement  séparatiste  en  éloignant 
momentanément  toute  crainte  au  sujet  de  Richmond.  Les  confé- 
dérés se  décidèrent  alors  à  tenter  contre  le  Nord  une  sérieuse 
entreprise  pour  essayer  d'arracher  Grant  de  sa  position  et  le 
forcer  à  quitter  le  James  pour  défendre  le  territoire  de  l'Union. 

A  la  suite  de  la  défaite  de  Sigel,  le  général  Hunter  avait  été 
forcé  d'abandonner  la  vallée  de  la  Shenandoah  et  de  reculer  vers 
le  Potomac;  pendant  un  certain  temps  les  confédérés  n'avaient 
pas  paru  vouloir  poursuivre  leurs  avantages,  mais  dans  les  pre- 
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ffîiers  jours  de  juillet  ils  reçurent  des  renforts  qui  les  mirent  en 
mesure  de  reprendre  vigoureusement  l'offensive.  Le  généralEwell, 
détaché  de  l'armée  de  Lee,  se  porta  rapidement  en  avant,  occupa 
Harpers-Ferry  et  franchit  le  Potomac.  C'était  à  peu  près  la  même 
manœuvre  stratégique  si  heureusement  employée  en  1862  par 
Stonewal-Jackson  lorsque  Mac-Clellan  menaçait  Richemond.  Les 
confédérés,  divisés  en  plusieurs  corps,  pénétrèrent  dans  la  Pensyl- 
vanie  et  le  Maryland,  et  s'occupèrent  à  mettre  la  main  sur  tous 
les  approvisionnements  pour  les  diriger  aussitôt  vers  le  Sud. 

Une  grande  émotion  éclata  à  Washington,  dont  les  communi- 
cations avec  les  autres  villes  furent  interrompues  pendant  heu- 
res ;  on  rassembla  à  la  hâte  des  troupes  qui,  sous  le  commande- 
ment des  généraux  Hunter,  Averill  et  Crook,  furent  envoyées  sur 
le  Potomac  pour  arrêter  l'invasion.  Les  confédérés  ne  les  atten- 
dirent pas  ;  dès  qu'ils  eurent  mis  leur  butin  en  sûreîé  dans 
la  Shenandoah,  ils  repassèrent  le  Potomac  ;  le  général  Averill  par- 
vint à  atteindre  une  de  leurs  bandes  commandées  par  Early  et 
lui  fit  subir  un  échec  à  Winchester. 

Les  craintes  qu'on  avait  eues  dans  les  États  du  Nord  s'étaient  à 
peine  dissipées  qu'une  nouvelle  invasion  vint  les  menacer.  A  peine 
les  forces  confédérées  furent-elles  revenues  dans  la  Shenandoah 
qu'elles  parvinrent  à  se  ralher  et  à  reprendre  l'offensive.  Les 
fédéraux ,  disséminés  dans  la  vallée  ,  incapables  de  résister,  du- 
rent battre  en  retraite,  repasser  le  Potomac  et  couvrir  Washington 
en  laissant  les  confédérés  s'emparer  de  Chambersburg  et  de  plu- 
sieurs autres  localités  importantes. 

Cette  seconde  invasion  ne  dura  guère  plus  longtemps  que  la 
première  et  eut  le  même  résultat  ;  au  bout  de  peu  de  jours,  les 
confédérés,  ne  se  sentant  pas  en  force  pour  se  maintenir  dans  le 
Maryland ,  évacuèrent  Hagerstown  pour  se  retirer  sur  Harpers- 
Ferry, 

Le  général  Sheridan  ,  détaché  de  l'armée  de  Grant ,  reçut  le 
commandement  des  troupes  fédérales  sur  le  Potomac,  et  ses  ma- 
nœuvres obligèrent  les  confédérés  à  rentrer  dans  la  Virginie,  où 
ils  se  concentrèrent  dans  la  Shenandoah.  Sheridan  les  y  suivit 
avec  lenteur,  craignant  à  chaque  pas  d'être  tourné  par  les  bandes 
isolées  de  séparatistes  restées  près  du  Potomac.  Il  s'avança  pour- 
tant jusqu'au  delà  de  Winchester,  oh  il  atteignit  Early,  qui  battait 
lentement  en  retraite  en  couvrant  les  approvisionnements  re- 
cueillis pendant  les  premières  campagnes.  Un  engagement  assez 
vif  eut  lieu  le  21  juillet,  et  les  fédéraux  ayant  eu  le  dessous  furent 
obligés  de  reculer  à  leur  tour.  En  partant,  ilsdr^îrnisirent  derrière 
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eux  tout  ce  qui  pouvait  fournir  aux  approvisionnements  des  sépa- 
ratistes ;  la  vallée  de  la  Shenandoah  fut  complètement  ravagée,  les 
récoltes  brûlées  et  les  troupeaux  enlevés.  Sheridan  se  retira  sur 
les  collines  de  Bolivar,  près  de  Harpers-Ferry,  la  droite  appuyée 
au  Potomac  et  la  gauche  à  la  Shenandoah. 

Ces  deux  invasions  avaient  procuré  de  grands  approvisionne- 
ments aux  confédérés ,  mais  leur  but  principal  était  manqué. 
Malgré  leurs  efforts,  ils  n'étaient  pas  parvenus  à  détourner  Grant 
de  son  plan  et  à  lui  faire  quitter  ses  positions  sur  le  James.  Il 
était  resté  impassible  devant  la  crainte  d'une  invasion  sur 
Washington,  et  il  continuait  ses  opérations  contre  Petersburg 
avec  une  ténacité  que  rien  ne  pouvait  distraire.  Les  fortifications 
qui  couvraient  la  ville  étaient  journellement  bombardées  par  les 
batteries  fédérales ,  auxquelles  se  joignirent  les  canonnières 
postées  dans  le  James. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  on  entreprit  un  travail  de 
mine  destiné  à  faire  sauter  un  des  forts  avancés  de  Petersburg , 
ce  qui  permettrait  de  tenter  un  assaut  à  la  faveur  de  l'explosion. 
Dans  la  nuit  du  29  au  30  juillet,  les  mineurs  fédéraux,  parvenus 
par  une  galerie  de  plus  de  500  yards  jusque  sous  le  fort , 
mirent  le  feu  à  une  mine  ;  une  explosion  terrible  eut  lieu  :  tout 
ce  qui  se  trouvait  sous  le  fort  fut  lancé  en  l'air,  et  sur  son  em- 
placement il  resta  un  vaste  entonnoir. 

Immédiatement  après,  l'artillerie  fédérale  éclata  sur  toute  la 
ligne  et  les  colonnes  d'assaut  s'élancèrent  sur  les  retranche- 
ments. Un  instant  surpris,  les  confédérés  se  remirent  bientôt  et 
répondirent  vivement  au  feu.  Les  premières  brigades  qui  avaient 
pénétré  dans  les  lignes  y  rencontrèrent  une  résistance  inat- 
tendue ;  les  assiégés  s'étaient  reformés  en  arrière,  et  de  leurs 
lignes  intérieures  ils  accablaient  les  assaillants  ;  les  réserves, 
lancées  à  leur  secours,  étaient  rompues  par  l'artillerie  avant  d'ar- 
river, et  tout  ce  qui  avait  franchi  les  retranchements  y  restait 
exposé  à  un  feu  concentrique  des  plus  violents  ;  plusieurs  régi- 
m.ents  de  couleur,  moins  aguerris  ,  commencèrent  à  lâcher  pied 
et  bientôt  le  mouvement  de  recul  devint  général.  Les  5^  et  18^ 
corps  essayèrent  d'opérer  une  diversion  sur  les  ailes ,  mais  par- 
tout on  rencontra  les  confédérés  en  force.  Enfin  les  colonnes 
assaillantes  durent  céder  et  rentrer  dans  leurs  lignes,  après 
avoir  laissé  plus  de  5,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 

Il  fallut  reprendre  les  travaux  pénibles  d'un  siège  régulier. 

Une  nouvelle  tentative  pour  occuper  le  chemin  de  fer  de 
Weldon  réussit  pleinement  ;  la  voie  fut  enlevée  sur  un  grand 
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parcours  et  les  fédéraux  s'y  établirent  solidement  au  moyen  de 
travaux  de  campagne.  Leur  ligne  de  circonvallation  s'étendait 
ainsi  de  jour  en  jour,  et  il  ne  restait  plus  aux  défenseurs  de 
Petersburg  qu'un  seul  chemin  de  fer,  celui  de  Danville-Lynch- 
burg.  C'était  désormais  contre  cette  dernière  ligne  de  commu- 
nication que  Grant  allait  porter  ses  coups;  en  la  perdant,  les 
confédérés  se  trouvaient  enveloppés  dans  Richmond  et  Peters- 
burg, et  forcés  ou  d'évacuer  leur  capitale  ou  de  s'y  laisser 
enfermer.  Aussi  ne  négligèrent-ils  rien  pour  reprendre  la  ligne 
de  Weldon.  Les  19,  21  et  28  août,  ils  attaquèrent  le  5®  corps 
posté  sur  le  chemin  de  fer  à  Reams,  en  cherchant  à  !e  tourner 
sur  son  aile  gauche  ;  mais  les  fédéraux,  secourus  à  temps, 
demeurèrent  inébranlables  et  forcèrent  leurs  adversaires  à  se 
retirer  avec  des  pertes  considérables. 

A  partir  de  cette  dernière  rencontre,  les  confédérés,  renonçant 
à  reprendre  cette  position  trop  bien  défendue,  se  replièrent  sur 
Petersburg  et  s'appUquèrent  à  développer  et  à  renforcer  les 
ouvrages  extérieurs  de  défense  qui  couvraient  la  ville. 

Pendant  un  certain  temps,  les  deux  armées  restèrent  en  pré- 
sence, s'observant  soigneusement  et  attendant  un  moment  favo- 
rable pour  se  porter  des  coups  décisifs. 


SIÈGE  DE  MOBILE 


La  campagne  entreprise  par  le  général  Grant  contre  Rich- 
mond avait  absorbé  l'attention,  et  suspendu  momentanément 
les  opérations  sur  les  autres  points.  La  croyance  que  la  chute  de 
Richmond  entraînerait  la  fin  des  hostilités  était  dans  tous  les 
esprits,  et  pendant  un  certain  temps  tous  les  regards  restèrent 
fixés  sur  la  Virginie. 

Mais  les  espérances  qu'avaient  fait  naître  les  mouvements  de 
Grant  ne  se  réalisant  pas  aussi  vite  qu'on  l'avait  supposé,  on 
acquit  la  conviction  dans  le  Nord  que  les  confédérés  étaient 
encore  en  mesure  de  résister  sur  plusieurs  points. 

Dès  lors  on  reprit  partout  les  hostilités. 

Dans  le  golfe  du  Mexique,  le  blocus  s'exerçait  avec  les  plus 
grandes  peines.  Les  opérations  sur  le  Mississipi  avaient  absorbé 
la  plus  grande  partie  des  forces  navales,  et  les  confédérés  en 
avaient  profité  pour  défendre  les  approches  de  Mobile,  la  cité 
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maritime  la  plus  importante  sur  ces  côtes  après  la  Nouvelle- 
Orléans.  Ils  étaient  même  parvenus  à  construire  un  certain 
nombre  de  bâtiments  cuirassés  qui  pouvaient  inspirer  les  craintes 
les  plus  sérieuses  à  la  marine  fédérale. 

Au  mois  de  janvier  186A,  le  contre-amiral  Farragut,  chargé 
du  commandement  de  l'escadre  du  golfe,  était  arrivé  devant 
Mobile;  mais,  n'ayant  pas  de  moyens  d'action  suffisants,  il  avait 
dû  se  borner  à  un  blocus  très-inefficace  ;  ca  ne  fut  qu'au  mois 
de  juillet  qu'il  fut  en  mesure  d'agir  sérieusement. 

Mobile  est  située  au  fond  d'une  baie  ayant  issue  dans  la  mer 
par  deux  entrées  principales  :  l'une,  du  côté  de  l'ouest,  défendue 
par  le  fort  Powel  ;  l'autre,  au  milieu,  commandée  par  le  fort 
Morgan,  situé  à  l'est  sur  une  langue  de  terre  et  le  fort  Gaines  à 
l'ouest,  sur  l'île  Dauphin. 

Des  troupes  de  terre,  sous  les  ordres  du  général  Granger,  qui 
devaient  coopérer  avec  la  marine,  furent  débarquées  sur  l'île 
Dauphin,  le  4  août;  l'attaque  par  mer  fut  fixée  au  lendemain. 

L'escadre  fédérale  se  composait  de  : 


4  monitors  Winnebago,  à  2  tours,  de  4  canons,  commandant  Slevens 
Chickasaw,  à  2  tours,  de  4  canons,        id  Perkins. 
Tecumseh,    à  1  tour,  de  2  canons,        id.  Craven. 
et  Manhattan^  à  \  tour,  de  2  canons,        id.  Nicholson. 
Du  bâtiment  amiral  Hartfort,  de  20  canons,  capitaine  Drayton. 
Des  corvettes  à  vapeur  Brooklyn^   de  24  canons,  capitaine  J.  Alfien. 

Tîic/imonrf,  de  d8  canons,       id.  Jenkins. 
Ossipec,     de  J3  canons,      id.  Leroy. 
Monongahela,  de  12  canons,  id.  Strong. 
Lackawanna,  de  12  canons,  id.  Marchand. 
Oneiday  de  10  canons,  id.  Mullany, 

De^  navires  à  vapeur  {double-enders)^ 

Galena^  de  H  canons,  Heutenant  Wels. 
Metacomet^  de  10  canons,  id.  Jouett. 
Octorara,  de  8  canons,  id.  Green. 

Seminole,  de  S  canons,  id.       Donald  on. 

Pvrt-Royal,  de  8  canons,  id.  Ghérardi. 

Et  des  canonnières  Kennebec^  de  5  canons,        id.  Mac-Gann. 

Itasca,  de  4  canons,  id.  Brown. 


Plusieurs  autres  navires  de  guerre  se  tenaient  au  large,  en 
réserve. 

A  cinq  heures  du  matin,  l'escadre  se  mit  en  marche  dans 
l'ordre  suivant  :  \e  Brooklyn  accouplé  avec  V Octorara  à  bâbord, 
le  Hartford  avec  le  Metacomet,  le  Richmond  avec  le  Port- 


Hoyal,  le  Lackawamia  avec  le  Seminole,  le  Monongahela  avec 
le  Kennebei:,  ïOssiveediYec  VItasca  etVOnéidaavec  le  Galena. 
Sur  la  droite  marchaient  les  monitors  Tecmnseh,  Manhattan, 
WinnebaCjO  et  Chickasaiv. 

La  flotte  s'engagea  lentement  dans  le  chenal  principal  et  se 
trouva  à  la  hauteur  du  fort  Morgan  à  6  h.  40  ;  à  ce  moment,  le 
Tecumseh,  qui  se  trouvait  en  tète,  ouvrit  le  feu  auquel  répondit 
peu  après  l'artillerie  des  forts. 

Le  Tecumseh  continuait  à  avancer  de  toute  sa  vitesse  lorsqu'il 
donna  contre  une  des  torpilles  dont  les  confédérés  avaient  par- 
semé leurs  grands  cours  d'eau,  leurs  baies  et  l'entrée  de  leurs 
ports;  l'expios'on  eut  heu  sous  l'aplomb  de  la  tourelle  et  fit 
dans  la  coque  un  large  trou  paroù  l'eau  s'engouffra  avec  une  telle 
rapidité  que  le  navire  sombra  immédiatement  en  engloutissant 
tout  son  équipage;  six  hommes  à  peine  eurent  le  temps  de  se 
sauver  dans  une  embarcation. 

Ce  grave  accident  cause  un  moment  d'hésitation  dans  la  hgne, 
mais  Farragut  passe  en  tète  sur  le  Hartford  et  envoie  sa  bordée 
sur  le  fort  Morgan  ;  toute  l'escadre  le  suit,  et,  passant  le  fort,  se 
trouve  en  présence  de  la  flottille  confédérée.  Elle  se  composait 
du  bélier  cuirassé  Tennessee,  armé  de  2  canons  à  pivot  de  7  pouces 
et  de  4  canons  de  bordée  de  6  pouces,  et  des  canonnières  cuiras- 
sées G«i?2es,  Morgan  et /ma portant  chacune 4  canons;  le  con- 
tre-amiral Buchanam,  l'ancien  commandant  du  Merrimac,  a  son 
pavillon  sur  le  Tennessee.  Ces  quatre  bâtiments  ouvrent  aussitôt 
leur  feu  en  prenant  d'écharpe  la  hgne  fédérale  ;  mais  les  canon- 
nières ne  sont  pas  de  force  à  lutter  longtemps;  serrées  de  près 
par  les  vapeurs  de  Farragut,  qui  se  rapprochent  de  plus  en  plus, 
le  Gaines  et  le  Morgan  se  retournent  et  vont  se  réfugier  sous  le 
fort.  Le  Gaines,  fortement  atteint,  est  obhgé  de  s'échouer  à  la 
côte,  et  le  Morgan,  seul,  parvient  à  rentrer  à  Mobile.  Moins  heu- 
reux, le  Selma  est  gagné  de  vitesse  par  le  Melacomet,  qui  le 
force  à  amener  son  pavillon. 

Pendant  ce  temps  le  Tennessee  tient  tête  à  toute  l'escadre  fé- 
dérale et  commence  le  combat  naval  le  plus  terrible  qui  ait  été 
livré  pendant  la  guerre.  Presque  tous  le  navires  dirigent  leur  feu 
sur  le  bélier  confédéré,  qui  se  défend  avec  succès  jusqu'au  mo- 
ment où  il  est  attaqué  corps  à  corps.  Le  Monongahela  fond  sur 
luià  toute  vapeur  et  le  frappe  par  le  travers;  le  Lackawanna  le 
heurte  immédiatement  après  ;  m.ais  ces  deux  coups  font  peu  de 
mal  au  Tennessee,  protégé  par  sa  carapace  de  fer,  tandis  que  les 
corvettes  brisent  leur  avant  contre  sa  cuirasse.  Le  Hartford,  à 
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.son  tour  eourl  sur  lui;  mais  le  bélier  a  le  temps  de  virer  de  bord, 
et  le  Hartford, glissmi  bord  à  bord,  lui  envoie  sa  bordée  de  tri- 
bord de  boulets  de  9  pouces  dans  les  dix  pieds  de  sa  casemate. 

Enfin  les  deux  monitors  Chickasaiv  et  Maîiathan  se  placent 
contre  l'arrière  du  Tennessee  et,  à  bout  portant,  lui  tirent  leurs 
grosses  pièces  de  11  et  de  15  pouces  pendant  que  les  autres  na- 
vires l'envelopijent  complètement  et  font  pleuvoir  sur  lui  un  feu 
concentrique.  Le  Hartford  s'avançait  de  nouveau  lorsque  le  Ten- 
nessee  se  décida  à  se  rendre;  ses  saborda  étaient  brisés,  ses  ca- 
nons ne  pouvaient  plus  tirer  et  l'amiral  Buchanam  avait  eu  la 
jambe  fracassée. 

Le  rapports  officiels  de  l'amiral  Farragut  et  de  ses  officiers  don- 
nent la  construction  exacte  du  Tennessee  et  des  avaries  qu'il  a 
subies  dans  ce  combat  de  près  de  deux  heures  contre  toute  l'es- 
cadre fédérale.  La  cuirasse  du  bélier  confédéré  se  composait  : 
sur  le  flanc,  de  deux  plaques  de  ô^^'OS  (2  pouces)  et  d'un  revête- 
ment de  bois  de  lO'^^lô;  sur  la  tour,  de  trois  plaques  de  5'^'"08, 
d'un  revêtement  de  15^'"2/i  et  d'un  matelas  de  ôS^'^d.  Le  na- 
vire a  reçu  9  boulets  massifs  de  11  pouces  (27*^™91)  qui  ont 
frappé  dans  un  espace  de  quelques  pieds  carrés  et  dans  le  voi- 
sinage du  sabord  sans  elFondrer  ni  percer  la  muraille.  Le  Man- 
hatlanlm diiïvé  presque  à  bout  portant  6  projectiles  de  15  pouces 
(canon  à  âme  lisse  de  Rodman ,  calibre  .IS^^IO;  poids  du  canon 
20  tonne.-.;  pcidsdu  projectile  195  kilogr.  à  la  charge  del5''876.) 
Un  seul  de  ces  boulets  s'est  logé  dans  la  muraille  en  pratiquant 
un  trou  à  travers  la  cuirasse  ;  mais  il  est  resté  dans  le  irou  et 
n'a  pas  effondré  le  bois;  les  autres  boulets  ont  ricoché  sur  la 
cuirasse  en  produisant  des  effets  insignifiants  (1) 


1  L'artillerie  des  fédéraux,  quoique  d'une  grande  puissance,  a  ea  en 
somme  peu  d'efficacilé  contre  les  cuirasses.  On  a  vu  comment  était  l'ar- 
mure du  Tennessee;  la  cuirasse  de  VAtla/tita,  autre  bélier  confédéré  pris  par 
le  Weehawkeu,  se  composait  de  deux  couches  de  barres  de  fer  de  ScmOS  ; 
total  lO'^^lô  (4  pouces  plus  un  matelas  de  20<^'"32.  La  cuirasse  des  mo- 
nitors fédéraux,  est,  ainsi  composée:  tour  pivotante,  11  tôles  de  lc'"o9;  total 
I7cm^g  (le       (7  pouces  ''/^.) 

Les  cuirasses  des  navires  américains,  employées  dans  la  ^nerre  actuelle, 
sont  composé!  s  de  tôles  simplement  juxtaposées  et  reliées  entre  elles  an 
moyen  de  rivets.  Les  cuirasses  des  navires  fr.mçais  et  anglais  sont  compo- 
sées de  plaques  d'un  seul  morceau,  quoique  formées  par  des  lames  soudées 
ensemble  par  le  laminage.  On  sait  que  la  résistance  des  plaques  de  fer  est 
pr  iportionn  dle  au  carré  de  1  épaisseur  de  chaque  plaque;  les  plaques  d'un 
seul  morceau  offrent  donc  une  résisiànce  beaucoup  plus  considérable  qne 
des  tôles,  même  d'une  épaisseur  totale  équivalente,  mair  s  r.iplempnt  \x\- 
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Profitant  aussitôt  de  sa  victoire,  Farragut  fit  immédiatement 
attaquer  les  forts  qui  commandaient  l'entrée  de  la  baie  ;  dans  la 
soirée  même  du  5  le  fort  Powell,  ouvrage  en  terre  élevé  sur  l'île 
Dauphin  près  de  son  extrémité  septentrionale  et  destiné  à  dé- 
fendre le  passage  de  la  Grande-Passe,  fut  évacué  par  sa  garnison 
qui,  avant  de  s'éloigner,  le  fît  sauter  en  partie.  Le  lendemain  le 
fort  Gaines,  situé  en  face  du  fort  Morgan,  fut  inve^^ti  par  le  gé- 
néral Granger,  et  son  commandant ,  le  colonel  Andersen,  consentit 
à  se  rendre.  Restait  le  fort  Morgan  commandé  par  le  brigadier 
général  Richard  Page  ;  le  général  Granger  avait  élevé  des  bat- 
teries avec  ses  troupes  et  les  marins  débarqués.  Le  22  au  matin 
les  monitors  s'approchèrent  de  la  côte,  et,  simultanément  avec 
les  batteries  de  terre,  ouvrirent  le  feu  contre  le  fort.  Le  bombar- 
dement dura  pendant  24  heures  ;  le  23  éclata  dans  le  fort  un  in- 
cendie suivi  d'une  explosion,  et  peu  après  le  général  Page  arbora 
le  drapeau  blanc  et  se  rendit  avec  ses  troupes. 

Les  fédéraux  se  trouvaient  ainsi  maîtres  de  l'entrée  de  la  baie 
de  Mobile  ;  mais  pour  arriver  jusqu'à  la  ville,  il  fallait  remonter 
un  chenal  étroit  et  sinueux  ,  d'une  profondeur  d'eau  inégale  et 
que  les  confédérés  avaient  complètement  obstrué  ;  il  était  donc 
impossible  d'attaquer  avec  les  navires,  le  concours  d'une  armée 
de  terre  étant  indispensable.  Farragut,  qui  n'avait  à  sa  disposition 
que  des  forces  insuffisantes,  dut  se  borner  à  occuper  les  abords 
du  côté  de  la  mer  pour  y  attendre  l'arrivée  d'un  corps  de  siège. 


laposées.  On  peuE  comparer  l'armure  des  navires  américains  détaillée  plus 
haut  à  l'armure  des  types  actuels  français  et  anglais  pour  se  faire  une  idée 
de  la  résistance  que  ces  derniers  peuvent  opposer  à  l'artillerie  actuellement 
en  usage.  La  Flandre,  plaques  de  15  centimètres  (6  pouces)  et  un  matelas 
de  chêne  de  83  centimètres.  Le  Solférino,  plaques  de  'J3cm97  (5  p.  i/^), 
matelas  de  43<^"18.  Le  Black-Prince  et  VAchilles,  plaque  de  lic"43 
(4  p.  Va)?  matelas  de  45<^'"72.  Le  Bellerophon,  plaques  de  15'-'™24  (6 pouces) 
mîilelas  de  2o'='°,40. 


CAMPAGNE  DE  LA  GÉORGIE 


I 


Prise  d'Atlanta. 

En  quittant  Chatanooga,  au  mois  de  février  1864,  te  générai 
Grant  avait  légué  au  général  Slierman,  son  successeur,  une  si- 
tuation très -favorable  :  les  confédérés  étaient  définitivement  re- 
jetés sur  Dalton;  Braxton-Bragg ,  m^algre  quelques  avantages 
obtenus  dans  l'origine ,  s'était  laissé  enlever  Chatanooga ,  un 
des  boulevards  de  la  confédération,  et  avait  livré  ainsi  aux  fédé- 
raux l'entrée  de  la  Géorgie.  Le  général  Johnston ,  nommé  à  sa 
place,  dut  prendre  le  commandement  d'une  armée  en  pleine  re- 
traite, après  la  désastreuse  bataille  de  Chatanooga.  Avec  des 
troupes  affaiblies ,  il  ne  devait  plus  songer  à  reprendre  l'offen- 
sive; tout  ce  qu'il  pouvait  espérer,  c'était  de  se  défendre  contre 
l'invasion  que  les  fédéraux  allaient  nécessairement  tenter  ;  son 
armée ,  diminuée  encore  par  le  départ  d'un  certain  nombre  de 
soldats ,  comptait  au  plus  une  trentaine  de  mille  hommes,  di- 
visés en  trois  corps  commandés  par  les  généraux  Hood ,  Polk 
et  Hardee. 

Dès  qu'il  fut  investi  de  son  commandement,  Sherman  prit  toutes 
les  dispositions  pour  continuer  la  campagne  que  Grant  avait  si 
heureusement  inaugurée  ;  son  armée ,  renforcée  par  l'arrivée 
successive  de  troupes  fraîches,  formait  trois  corps  sous  les  ordres 
des  généraux  Thomas,  Mac-Pherson  et  Schofield. 

Le  6  mai  1864,  Sherman  quitta  Chatanooga  et  se  mit  en  mar- 
che dans  la  direction  du  sud  ;  peu  de  jours  après,  il  se  trouva  en 
présence  des  confédérés  établis  à  Burzzart  et  à  Roost  et  cou- 
rant Dalton.  Cette  position  paraissant  trop  solide  pour  être  atta- 
quée de  front,  Mac-Pherson  tourna  par  Snake-Cap  pendant  que 
Thomas  et  Schofield  menaçaient  du  côté  du  nord.  Johnston  n'é- 
tait pas  en  force  pour  hvrer  une  bataille  dans  de  si  mauvaises 
conditions  ;  il  dut  abandonner  cette  position  et  reculer  jusqu'à 
Resaca  ;  mais  il  avait  été  suivi  de  si  près  par  les  fédéraux  qu'il 
fallut  livrer  un  combat  près  de  Calhoun,  dans  l'après-midi  du 
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la mai,  et  profiter  de  la  nuit  pour  se  retirer  à  Gassviile  et  de  là 
sur  la  rivière  Etowah,  où  la  poursuite  s'arrêta  momentanément. 
La  division  J.  Davis,  du  corps  de  Thomas,  s'empara  de  Rome  pen- 
dant que  Sherman  laissa  prendre  quelques  jours  de  repos  à  son 
armée. 

Johnston  ne  crut  pas  devoir  défendre  le  passage  de  l'Etov/ah 
et  continua  sa  retraite;  Sherman  se  remit  en  marche  le  23,  et 
après  avoir  franchi  la  passe  difficile  d'Altoona,  il  se  retrouva  en 
présence  de  l'armée  confédérée  fortement  retranchée  h  Dallas. 

Dans  la  journée  du  25,  l'avant- garde  ,  sous  Hooker,  eut  un 
premier  engagement,  et  pendant  les  26,  27  et  28  mai,  les  deux 
armées  se  livrèrent  une  série  de  combats  qui  n'amenèrent  aucun 
résultat  immxédiat.  Johnston  tenait  bon  et,  malgré  l'infériorité  de 
ses  moyens,  il  était  parvenu  à  se  maintenir  dans  ses  hgnes  ;  mais 
cela  ne  pouvait  durer  longtemps;  à  chaque  arrêt  il  risquait 
d'être  tourné  par  les  fédéraux,  et  le  4  juin,  il  se  décida  à  aban- 
donner sa  position  pour  se  retirer  à  Renesavv%  d'où  Thomas  et 
Mac-Pherson  essayèrent  vainement  de  le  débusquer  en  tentant 
une  vigoureuse  attaque  le  27  juin. 

L'arrivée  de  toute  l'armée  fédérale  permit  à  Sherman  de  porter 
une  partie  de  ses  forces  sur  le  flanc  droit,  ce  qui  détermina  la  re- 
traite de  Johnston  ;  les  confédérés  se  retirèrent  derrière  le  Ghat- 
tahoochie,  pendant  qu'une  division  du  Nord  vint  occuper  Marietta. 

Après  une  halte  de  quelques  jours,  Sherman  franchit  à  son 
tour  le  Chattahoochie,  et,  après  avoir  détruit  une  grande  partie 
du  chemin  de  fer  d'Augusta,  il  atteignit  l'armée  du  Sud  quïl  ra- 
mena jusqu'à  Atlanta.  Autour  de  cette  place,  fédéraux  et  confé- 
dérés allaient  déployer  leurs  plus  puissants  efforts  ;  c'était,  avec 
Richmond,  l'un  des  deux  points  où  devait  se  dénouer  la  guerre. 

Située  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  Géorgie,  Atlanta  occu- 
pait dans  la  confédération  du  Sud  une  position  presque  centrale; 
la  ville  n'avait  une  grande  importance  ni  par  elle-même  ni  par  le 
nombre  de  ses  habitants,  à  peine  de  vingt  mille  ;  mais  le  gouver- 
nement de  Richmond  y  avait  établi  le  principal  dépôt  de  son  m.a- 
tériel  de  guerre,plus,  des  arsenaux  et  des  fonderies  qui  pendant 
trois  ans  ont  approvisionné  le  Sud  d'armes,  de  machines  et  de 
munitions. 

On  a  dit  qu'Atlanta  était  le  cœur  de  la  confédération , 
et,  en  effet,  grâce  aux  hgnes  de  chemin  de  fer  qui  s'y  croisent, 
cette  place  pouvait  communiquer  avec  tous  les  points  importants 
du  Sud  et  les  approvisionner  facilement.  Vers  le  nord  se  dirige 
le  chemin  de  fer  de  l'Ouest  à  TAtlantique  en  passant  par  Chata- 
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nooga  ;  du  côté  du  sud-ouest,  il  y  a  le  chemin  de  Montgomery 
communiquant  directement  avec  Mobile  et  toutes  les  lignes  à 
l'ouest  du  Mississipi  ;  vers  le  sud  court  le  chemin  de  fer  qui  con- 
duit à  Savannah ,  en  passant  par  Maçon,  et  enfin  du  côté  de 
l'ouest  il  y  a  la  ligne  de  Charleston  par  Augusta  et  Branchville, 
d'où  l'on  communique  avec  Richmond.  Toutes  ces  conditions 
jointes  à  la  configuration  montagneuse  du  pays  ont  fait  d'Atlanta 
une  des  plus  importantes  positions  stratégiques  du  Sud.  Sa  chute 
devait  être  pour  les  confédérés  une  perte  irréparable,  car  il  était 
impossible  non-seulement  de  trouver  un  point  aussi  central 
comme  situation  topographique,  mais  encore  d'improviser  ail- 
leurs des  arsenaux  et  des  manufactures  aussi  considérables. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'armée  fédérale  devant  Atlanta 
excita  dans  le  Sud  un  déchaînement  contre  le  général  Johnston. 
Il  avait  reculé  pas  à  pas  depuis  Ghatanooga  jusqu'à  Atlanta  sans 
se  laisser  entamer,  ne  cédant  pour  ainsi  dire  chaque  pouce  de 
terrain  que  devant  l'impossibilité  bien  évidente  de  tenir  plus 
longtemps  sans  s'exposer  à  être  enveloppé  par  des  forces  bien 
supérieures  et  ne  voulant  pas  compromettre  dans  une  bataille  la 
seule  armée  qui,  avec  celle  de  Richmond,  protégeait  encore  la 
confédération  ;  au  lieu  de  reconnaître  les  difficultés  insurmon- 
tables d'une  pareille  situation,  on  lui  reprocha  de  n'avoir  pas 
arrêté  Sherman,  et  comme  il  n'inspirait  plus  de  confiance,  il  se 
vit  enlever  son  commandement  le  18  juillet. 

On  lui  donna  pour  successeur  l'un  de  ses  lieutenants,  le  géné- 
ral Hood,  qui,  comme  commandant  de  division,  avait  déployé 
certaines  qualités  mihtaires. 

A  peine  investi  de  son  commandement,  Hood  reprit  l'offensive 
et  fit  contre  Sherman  une  série  d'attaques  qui  n'aboutirent  qu'à 
le  faire  resserrer  de  plus  en  plus  dans  la  place.  L'armée  fé- 
dérale se  déploya  le  19  dans  l'ordre  suivant  :  Mac-Pherson  for- 
mant l'avant-garde  à  l'extrême  gauche  ,  Schofield  et  Howard 
au  centre,  Hooker  et  Palmer  à  la  droite  ;  après  quelques  escar- 
raoucties  Mac-Pherson  parvint  à  déborder  les  confédérés  en  con- 
tournant Atlanta  le  long  du  chemin  de  fer  d' Augusta  dans  la 
direction  de  Decatur.  Le  lendemain,  les  autres  corps,  en  s'avan- 
çant  directement,  vinrent  se  heurter  contre  toute  l'armée  de 
Hood,  massée  autour  de  la  ville;  la  lutte  fut  acharnée  et  indé- 
cise jusqu'au  soir  ;  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  confédérés  ren- 
trèrent dans  leurs  retranchements  pour  en  sortir  de  nouveau  les 
deux  jours  suivants,  pendant  lesquels  ils  s'efforcèrent  de  faire 
reculer  les  fédéraux,  mais  sans  y  parvenir.  Mac  Phcrson  fut  tue 
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daiis  l'engagement  du  22  et  remplacé  provisoirement  par  le  gé- 
néral Logan  et  plus  tard  par  le  général  Howard. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  armées  restèrent  eu  pré- 
sence, chacune  paraissant  se  tenir  sur  la  défensive  pour  garder 
ses  lignes  de  communication  et  attendre  une  occasion  favorabb 
pour  reprendre  la  lutte. 

Ne  pouvant  entièrement  investir  la  ville,  Sherman  se  décida  à 
tourner  les  positions  des  confédérés  pour  les  obliger  à  livrer  ba- 
taille en  dehors  de  leurs  retranchements.  Le  25  août,  il  laissa  le 
général  Slocum,  avec  le  20®  corps,  près  du  Chattahoochie,  et  se 
dirigea  avec  le  reste  de  l'armée  dans  la  direction  du  sud,  la  droite, 
sous  Howard,  marchant  sur  Jones-Boro,  la  gauche,  sous  Scho- 
field,  vers  Rough-and-Ready,  et  le  centre,  sous  Thomas,  vers 
Couchs.  Le  31,  les  confédérés  lui  livrèrent  bataille  et  furent  re- 
poussés; le  lendemain,  ils  furent  attaqués  à  leur  tour  et  complè- 
tement battus  ;  Jones-Boro  fut  emporté,  et  le  chemin  de  fer  de 
Maçon  tomba  au  pouvoir  des  fédéraux. 

Hood,  voyant  ses  communications  avec  le  sud  presque  cou- 
pées, se  décida  à  évacuer  Atlanta  dans  la  nuit  du  l^'"  septembre, 
après  avoir  fait  sauter  les  magasins  et  brûler  tous  les  approvi- 
sionnements qu'on  ne  put  emporter.  Le  lendemain,  la  ville  fut 
occupée  par  le  corps  de  Slocum,  pendant  que  Sherman  pour- 
suivait les  confédérés  jusqu'à  31  milles  au  sud  d'Atlanta,  où  ils 
trouvèrent  un  refuge  derrière  les  retranchement  de  Lovejoy- 
Station. 


II 

Prise  de  Savannah. 

Après  la  chute  d'Atlanta,  Sherman  établit  son  armée  autour  de 
la  ville;  Hood,  qui  avait  d'abord  battu  en  retraite  sur  Maçon, 
sembla  renoncer  à  son  projet  de  défendre  la  Géorgie  contre  l'in- 
vasion des  fédéraux  ;  décrivant  du  sud  à  l'ouest  une  courbe  au- 
tour d'Atlanta,  il  se  dirigea  vers  le  Tennessee  en  passant  dans 
l'Alabama . 

Ce  mouvement  mettait  Sherman  dans  l'alternative  ou  de  suivre 
Hood  et  d'abandonner  ainsi  tout  le  terrain,  si  péniblement  con- 
quis, ou  de  continuer  sa  campagne  en  avant,  sans  se  préoccuper 
des  opérations  de  Hood  sur  ses  derrières.  Dans  cette  situation,  il 
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commença  par  envoyer,  vers  la  fin  de  septembre,  le  général 
Thomas  à  Nasville,  pour  y  rassembler  des  troupes  destinées  à 
agir  dans  le  Tennessee,  dans  le  cas  où  la  guerre  serait  portée  de 
ce  côté  ;  puis  il  demanda  des  instructions  au  lieutenant  général 
Grant,  en  lui  soumettant,  en  même  temps,  le  hardi  projet  de 
traverser  la  Géorgie  pour  gagner  le  littoral  de  la  mer.  Grant  lui 
répondit  immédiatement  qu'il  le  laissait  entièrement  maître  de 
ses  mouvements,  et  que,  dans  le  cas  où  la  marche  en  avant  était 
praticable,  il  l'autorisait  à  l'entreprendre. 

Sherman  prit  son  parti  à  l'instant,  et  se  prépara  à  continuer 
sa  campagne  vers  le  sud. 

A  ce  moment,  de  graves  préoccupations  agitaient  le  peuple 
américain  :  c'était  l'époque  de  l'élection  du  Président  de  la 
République,  et  une  sorte  de  trêve  tacite  semblait  avoir  suspendu 
les  opérations  militaires.  L'élection  eut  lieu  le  8  novembre. 
Le  président  Lincoln,  candidat  du  parti  républicain,  dont  la 
première  élection  avait  été  le  signal  de  la  guerre  civile,  fut 
réélu  à  une  immense  majorité  contre  le  général  Mac-Clellan, 
le  candidat  des  démocrates.  C'était  une  manifestation  écla- 
tante en  faveur  de  l'Union  ;  elle  dissipa  toutes  les  espérances 
d'un  arrangement,  au  moyen  de  concessions  à  faire  aux  sépara- 
tistes, et  démontra  que  le  Nord  était  décidé  à  poursuivre  la  guerre^ 
jusqu'à  l'eniière  soumission  du  Sud. 

Quand  Sherman  sut  d'une  façon  certaine  queHood  se  dirigeait 
définitivement  vers  l'ouest;,  il  détacha  de  son  armée  le  k"^  et  le 
23^  corps,  commandés  par  les  généraux  Stanley  et  Schofield,  et 
les  envoya  vers  Chatanooga  pour  rejoindre  Thomas,  qui  avait 
déjà  passé  de  ce  côté  pour  se  rendre  à  Nasville.  Puis,  conservant 
les  10%  U%  17^  et  20^  corps,  commandés  par  les  généraux 
Osterhans,  Davis,  Blair  et  Slocum,  plus  la  division  de  cavalerie 
de  Kilpatiik,  il  quitta  Atlanta,  le  l!i  novembre,  après  avoir  dé- 
truit la  ville.  Pendant  cette  campagne,  l'armée  fut  divisée  en 
deux  corps  :  l'un,  comprenant  les  IS""  et  17^  corps,  formait  l'aile 
droite,  sous  les  ordres  du  général  Howard,  et  l'autre,  composé 
des  12«  et  l/i*  corps,  formait  l'aile  gauche,  sous  les  ordres  de 
Slocum;  l'effectif  total  se  montait  à  60,000  hommes  d'infanterie 
et  6,000  de  cavalerie. 

Trompé  par  ce  mouvement,  Hood  continua  sa  direction  vers 
le  nord,  se  flattant,  sans  doute,  de  forcer  Sherman  à  revenir  sur 
ses  pas,  tandis  qu'il  lui  laissait  les  routes  libres  et  la  Géorgie 
sans  défense.  Le  gouvernement  de  Richmond  n'était  pas  resté 
indifférent  :  le  président  Jefferson  Davis  s'était  transporté  à 
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Maçon,  pour  y  exciter  l'ardeur  des  populations,  et  le  général 
Beauregard  avait  été  appelé  au  commandement  de  la  Géorgie. 
Ces  mesures  ne  pouvaient  plus  être  d'aucune  efficacité  en  pré- 
sence de  l'épuisement  presque  absolu  du  Sud.  Malgré  les  appels 
et  les  proclamations,  il  ne  put  rassembler  que  des  forces  tout  à 
fait  insignifiantes  pour  opposer  une  résistance  sérieuse  à  une  ar- 
mée nombreuse  et  aguerrie. 

Slocum  se  dirigea  par  Decatur  et  Stone-Mountain,  tandis  que 
Howard  marcha  sur  Jones-Boro  et  Mac-Donough,  en  poussant 
des  reconnaissances  de  cavalerie  vers  Maçon,  où-  Beauregard 
avait  réuni  quelques  moyens  de  défense,  dans  la  pensée  que 
l'armée  fédérale  déboucherait  de  ce  côté. 

Ne  rencontrant  pas  d'opposition,  et  traversant  des  contrées 
fertiles,  Sherman  put  continuer  sa  marche,  qui,  dans  l'origine, 
inspirait  tant  d'appréhensions  et  qu'on  a  comparée  plus  tard  à 
une  promenade  militaire.  Passant  entre  Augusta  et  Maçon,  il 
traversa  successivement  Milledgeville,  Sandersville  et  Louisviile, 
et  arriva,  le  29  novembre,  à  Milieu,  à  70  milles  au  Nord  de  Sa- 
vannah.  Le  long  de  la  route,  les  fédéraiLX  détruisirent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  :  les  édifices,  les  dépôts,  les  plantations, 
les  ponts  furent  brûlés,  et  l'armée  put  vivre  largement  sur  le 
pays.  Les  confédérés  ne  parurent  presque  nulle  part;  Wheeler 
seul  suivait  les  colonnes  avec  des  parties  de  cavalerie,  et,  plu- 
sieurs fois,  il  eut  des  engagements  avec  Kilpatrik,  notamment 
dans  une  pointe  que  fit  ce  dernier  dans  la  direction  de  Vaneys- 
boro. 

Depuis  Milieu,  Sherman  suivit  la  ligne  du  chemin  de  fer  le 
long  de  la  ri\ière  Ogechee,  tandis  que  Slocum  sur  la  gauche  prit 
la  route  par  Springfield.  Sauf  quelques  escarmouches  contre  des 
corps  isolés,  l'armée  fédérale  ne  rencontra  aucune  résistance,  et 
sûrs  désormais  d'atteindre  le  littoral,  les  soldats  de  l'ULion  mar- 
chaient en  avant  en  s'écriant  comme  les  soldats  de  Xénophon 
dans  la  retraite  des  Dix-Mille  :  Thalassa,  Thalassa  !  la  mer,  la  mer! 

Quoique  la  nature  marécageuse  de  la  contrée  ralentît  un  peu  ses 
mouvements,  Sherman  ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Savannah. 
Dans  cette  ville,  déjà  bloquée  par  l'amiral  Dahlgreen,  se  trou- 
vait le  général  Hardee  avec  un  corps  confédéré  de  près  de 
15,000  hommes,  tout  à  fait  insuffisant  pour  opposer  une  longue 
résistance. 

Le  fort  Mac-AUister,  qui  commande  la  baie  d'Ossabaw,  où  se 
jette  rOgechee, était  le  seul  obstacle  sérieux;  le  13  décembre,  le 
brigadier  général  Hazen,avec  la  2Mivision  du  15^  corps,traversa 
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le  pont  et  donna  l'assaut  à  5  heures  du  matin.  Le  fort  fut  em- 
porté, mais,  pendant  la  nuit,  Hardee  put  franchir  la  rivière  Sa- 
vannah  et  parvint  avec  toute  la  garnison  à  sortir  de  la  ville  que 
Sherman  n'avait  pu  complètement  investir. 

Jusque-là  il  n'y  avait  encore  eu  aucune  communicalion  avec  la 
flotte,  lorsqu'on  aperçut  enfin  la  fumée  d'un  bateau  à  vapeur  : 
c'était  l'amiral  Dahlgreen, mouillé  à  Ossabaw-Sound  en  attendant 
l'armée,  qui,  après  la  prise  du  fort  Mac-Allister, venait  se  mettre 
en  rapport  avec  Sherman.  Le  21  décembre  Savannah  fut  occupée 
par  les  fédéraux  ,  qui  se  trouvèrent  ainsi  en  communication  di- 
recte avec  leur  flottte,  c'est-à-dire  une  nouvelle  et  précieuse  base 
d'opérations  pour  la  suite  de  la  campagne. 


in 


Dernières  opérations  dans  le  Tennessee.  —  Bataille  de  Nashville, 

Pendant  ce  temps,  que  faisait  Hood  avec  la  seule  armée  en  état 
de  s'opposera  cette  brillante  campagne?  Au  lieu  de  suivre  Sher- 
man, il  continua  son  mouvement  vers  le  nord,  et  après  une  in- 
fructueuse tentative  contre  Decatur  dans  FAlabama,  il  se  retira 
entre  Tuscumbia  et  Florence, où  il  fut  rejoint  par  Forest;  de  là  il 
■  franchit  le  Tennessee  et  se  dirigea  sur  Pulaski. 

Les  corps  détachés  de  l'armée  de  Sherman  avaient  quitté  At- 
lanta pour  surveiller  les  mouvements  de  Hood;  dans  la  nuit  du 
5  novembre, Schofield traversa  Johnsonville  et  se  porta  sur  Pulaski, 
où  il  trouva  d'autres  troupes  fédérales  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Son  but  était  d'opérer  sa  jonction  avec  Thomas,  qui 
s'était  porté  de  Chatanooga  sur  Nashville.  Schofield  n'étant 
pas  en  force  pour  s'opposer  à  la  marche  de  Hood,  reculait  lente- 
ment dans  la  direction  de  Nashville  en  retardant  les  confédérés 
autant  que  possible.  Continuant  toujours  son  mouvement,  Hood 
atteignit  les  fédéraux  à  Franklin,  où  il  leur  livra,  le  30  novembre, 
un  combat  sanglant  et  acharné.  Malgré  la  supériorité  du  nombre, 
Hood  ne  put  entamer  son  adversaire,  et  Schofield,  qui  toute  la 
journée  l'avait  tenu  en  échec,  profita  de  la  nuit  pour  évacuer  le 
champ  de  bataille  et  se  replier  sur  Nashville,  où  il  trouva  l'armée 
de  Thomas. 

Le  2  décembre,  Hood  arriva  devant  Nashville  et  établit  son 
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front  de  bataille  autour  de  la  ville  ;  il  avait  été  rejoint  par  quel- 
ques corps  isolés  de  partisans,  et  il  espérait  faire  tomber  la 
capitale  du  Tennessee  ;  mais,  de  leur  côté  ,  les  fédéraux  n'avaient 
pas  perdu  de  temps  :  Rosencranz  reçut  l'ordre  d'envoyer  tous  les 
renforts  disponibles  sur  Nashvillle,  et  au  bout  de  peu  de  jours  Tho- 
mas et  Schofield  se  trouvèrent  en  mesure  de  reprendre  l'offensive. 
Dans  la  matinée  du  15  décembre,  Thomas  sortit  des  retranche- 
ments et  attaqua  Hood.  La  ligne  fédérale  était  formée  par 
Stedmanà  la  gauche,  Wood  avec  le  corps  au  centre,  et  sur  la 
droite  A.  J.  Smith,  récemment  accouru  au  secours  de  Nashville; 
sur  l'extrême  droite  se  tenaient  Cok  et  Wilson,  appuyés  sur  la 
rivière  et  protégés  par  une  division  de  canonnières.  Bientôt  l'en- 
gagement devint  général  ;  des  deux  côtés  on  se  battit  avec  achar- 
nement  jusqu'ausoir,  où  les  fédéraux,  quoique  refoulés  à  gauche, 
obtinrent  un  avantage  sur  leur  droite.  La  bataille  recommença  le 
lendemain  et  fut  désastreuse  pour  les  confédérés;  l'armée  de  Hood, 
complètement  battue,  dut  opérer  sa  retraite  dans  les  plus  déplo- 
rables conditions;  sans  une  charge  désespérée  de  Forest,  elle  eût 
été  entièrement  détruite.  Thomas  la  poursuivit  vivement  dans  la 
direction  du  sud  en  ramassant  au  milieu  de  la  déroute  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  de  canons.  Enfin  les  derniers  débris 
de  cette  armée  fuyant  vers  le  Tennessee  parvinrent  à  franchir  le 
fleuve  le  27  décembre,  et  Thomas  arrêta  la  poursuite  en  se  bornant 
à  expédier  quelques  groupes  de  cavalerie  pour  surveiller  ce  qui 
restait  à  Hood. 


CAMPACtNES 

DANS  L\  CAROLINE  DU  SUD  ET  LA  CAROLLNE  DU  NORD 
I 

186'i.  —  Prise  de  Wilmington. 


Dès  qu'il  fut  reconnu  que  Sherman  ne  tarderait  pas  à  occuper 
Savannah,  le  gouvernsment  de  Washington  décida  une  attaque 
contre  Wilmington,  l'un  des  plus  grands  ports  du  sud  encore  au 
pouvoir  des  confédérés  et  on  la  contrebande  s'exerçait  le  plus 
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aclivement  en  raison  de  rinsuffisance  du  blocus.  Le  général 
Grant  organisa  lui-même  à  Hampton-Roads  une  grande  expédi- 
tion composée  de  l'escadre  de  l'amiral  Porter  et  d'un  corps  de 
débarquement  commandé  par  le  général  Butler.  Le  départ  eut  lieu 
le  13  décembre  1864,  et  l'armée  parut  le  15  à  New-Inlet,  près  du 
cap  Fear.  Pour  arriver  à  VVilmington  il  faut  remonter  la  rivière 
du  cap  Fear,  dont  l'embouchure  est  défendue  à  gauche  par  le  fort 
Caswell  et  à  droite  par  le  fort  Fisher,  ce  dernier  très-important 
situé  sur  un  promontoire  de  sable  appelé  la  Pointe  Fédérale,  à 
20  milles  de  Wilmington. 

Le  major  général  Whiting  commandait  les  fortifications  à 
l'embouchure  ds  la  rivière,  et  le  colonel  Larnb  commandait  le 
fort,  tous  deux  sous  les  ordres  supérieurs  du  général  Braxton* 
Bragg,  établi  à  Wilmington. 

A  la  faveur  d'un  bombardement  de  la  flotte,  on  effectua  la  des- 
cente, et  Butler  envoya  le  corps  du  général  Weitzel  contre  le  fort 
Fischer  pour  donner  l'assaut;  dans  la  soirée  du  25,  le  colonel 
Gurtis  lancé  sur  le  fort  fut  repoussé  avec  perte.  Après  cet  échec, 
Butler  reconnaissant  avec  Weitzel  que  les  positions  étaient  trop 
défendues  pour  être  prises  autrement  que  par  un  siège  régulier, 
donna  l'ordre  de  réembarquer  les  troupes  dès  le  lendemain  et 
ramena  l'expédition  au  fort  Monroë. 

Celte  solution  inattendue  excita  un  vif  mécontentement  contra 
Bulter,  qu'on  destitua  de  son  commandement.  Une  nouvelle  expé- 
dition fut  rapidement  organisée  au  fort  Monroë  et  confiée  au 
major  général  Terry.  Malgré  l'état  déplorable  de  la  mer,  les  fédé- 
raux, partis  le  6  janvier  1865,  parurent  le  12  à  l'embouchure  de 
la  rivière Cape-Fear,  et,  protégés  parles  canons  de  la  flotte,purent 
débarquer  le  lendemain.  Immédiatement  après,  l'amiral  Porter 
s'embossa  à  mille  verges  du  fort  et  ouvrit  le  feu;  les  confédérés 
ripostèrent  vigoureusement,  mais  avec  un  désavantage  visible; 
les  faces  du  fort  furent  successivement  démantelées  et  tous  les 
canons  démontés.  Le  lendemain,  le  bombardement  fut  repris,  et 
comme  les  confédérés  ne  répondaient  plus  au  feu  de  la  flotte,  le 
général  Terry  ordonna  l'assaut.  A  trois  heures  du  soir  la  colonne 
d'attaque,  formée  des  trois  brigades  de  Curtis,  de  Pennebackeret 
de  Bell,  s'élança  sur  les  ouvrages  ;  à  ce  moment  la  garnison,  réfu- 
giée dans  les  casemates,  déboucha  tout  à  coup  sur  les  talus  et  un 
combat  terrible  s'engagea  à  la  baïonnette.  Il  durait  depuis  près  dé 
six  heures,  et  vers  le  soir  l'avantage  paraissait  rester  aux  confé- 
dérés, lorsque  la  brigade  Abbott  vint  au  secours  des  assaillants  ; 
ceux-ci  reprirent  vivement  l'offensive, et  les  assiégés  ne  recevant 
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aucun  renfort,  durent  évacuer  le  fort  Fisher  et  se  retirer  sur  des 
ouvrages  en  arrière,  où  ils  furent  suivis  et  contraints  de  mettre 
bas  les  armes.  Les  commandants  du  fort,  Whitiag  et  Lamb,  furent 
faits  prisonniers,  et  Braxîon-Bragg  se  replia  sur  Wilmington. 

Après  la  défaite  et  la  destruction  de  Hood,  la  défense  du  Ten- 
nessee n'exigeant  plus  une  concentration  aussi  importante  de 
troupes,  Thomas  reçut  l'ordre  d'envoyer  dans  l'est  le  général 
Schofield  pour  agir  contre  la  Caroline  du  nord  et  coopérer  ainsi 
aux  opérations  de  Sherman.  Schofield  quitta  Thomas  le  2  janvier, 
traversa  le  Tennessee  et  arriva  dans  le  Maryland  en  passant  par 
Cincinnati  et  les  routes  du  nord.  Son  corps,  embarqué  à  Anna- 
polis,  fut  transporté  le  9  février  au  cap  Fear,  près  du  fort  Fisher, 
où  l'attendait  le  général  Terry.  Les  deux  généraux  commencèrent 
immédiatement  leurs  opérations  contre  Vilmington.  Pendant  que 
l'amiral  Porter,  engagé  dans  la  riviàre,protégeait  les  bords,  Terry, 
ayant  ses  flancs  couverts  par  la  flotte,  arriva  devant  la  ville.  A 
son  approche  le  fort  Andersen,  principale  défense  sur  la  rive 
ouest,  fat  évacué,  et  après  quelques  engagements  sans  importance, 
Vilmington  fut  occupé  le  21  février. 

Les  confédérés  s'étaient  retirés  sur  Goldsboro  ;  cette  place 
allait  devenir  l'objectif  des  deux  corps  de  Terry  et  de  Schofield 
qui  devaient  s'y  porter  simultanément,  Terry  marchant  de  Wil- 
mington, et  Schofield  de  New-Bern,  où  il  avait  réuni  son  corps. 
Les  mouvements  des  deux  généraux  devaient  désormais  se  com- 
biner avec  ceux  de  l'armée  de  Sherman. 


Il 


Marche  de  Sherman  sur  Fayetteville.  —  Occupation  de  Charleston. 

Depuis  l'occupation  de  Savannah,  Sherman  préparait  active- 
ment une  nouvelle  campagne  à  travers  la  Caroline  du  sud  et  la 
Caroline  du  nord.  Son  but  était  de  rejoindre  Grant  en  refoulant 
et  détruisant  successivement  ce  qui  restait  des  armées  du  sud,  et 
d'écraser  enfin  la  rébelhon  sur  un  seul  point  après  y  avoir  fait 
converger  toutes  les  tro  jpes  de  l'Union.  Vers  le  15  janvier  il  fît 
débarquer  le  général  Blair  avec  le  17"=  corps  sur  la  ligne  du  che- 
min de  fer  de  Charleston,  pendant  que  Slocum,  envoyé  pour 
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"éclairer  la  route,  se  rapprocha  de  Sisters-Ferry ,  protégé  par  les 
canonnières  qui  avaient  remonté  TEdislo. 

Enfin  le  l^""  février  toute  l'armée  de  Sherman  s'avança  dans 
la  direction  de  Branchville  et  se  concentra  sur  la  ligne  du  che- 
min de  fer  à  Johnston-Station,  divisant  ainsi  les  forces  du  Sud 
qui  restaient  encore  à  Branchville  et  à  Gljarleston  sur  la  droite,  et 
à  Aiken  et  Augusta  sur  la  gauche.  De  là  les  fédéraux  se  portè- 
rent sur  Orangeburg,  où  ils  rencontrèrent  les  confédérés  qui 
essayèrent  de  défendre  le  passage  de  l'Edisto;  après  un  court 
engagement,  la  rivière  fut  franchie.  Sherman  continua  sa  route 
et  arriva  le  17  février  sur  les  bords  du  Gongaree  en  face  de 
Columbia.Les  confédérés  reculant  toujours,  abandonnèrent  sans 
combat  la  ville  aux  fédéraux,  qui  y  brûlèrent  les  arsenaux  et  tous 
les  établissements  industriels.  De  Golumbia  Sherman  suivit  la 
ligne  du  chemin  de  fer  et  occupa  Winesboro  ;  puis  il  fit  une 
pointe  vers  Lancaster  pour  tromper  Beauregard  sur  sa  véritable 
route.  Ge  dernier,  en  quittant  Golumbia,  s'était  retiré  vers  Ghar- 
lotre  ;  avec  ses  troupes  il  était  hors  d'état  d'opposer  la  moindre 
résistance;  le  général  Gheatam,  échappé  de  l'armée  de  Hood, 
avait  traversé  la  Géorgie  pour  venir  à  son  secours,  et  le  général 
Hardee,  après  l'évacuation  de  Savannah,  avait  franchi  le  Gape- 
Fear-river  pour  se  joindre  à  lui;  mais  ces  forces  étaient  insuf- 
fisantes contre  Sherman,  qui  put  continuer  en  toute  sécurité  son 
mouvement  sur  Chesterfield  et  sur  Gheraw,  oii  il  traversa  le 
Peddee-river.  De  là  l'armée  fédérale  pénétra  dans  la  Garoline  du 
nord  et  arriva  à  Fayetteville  le  12  mars. 

Une  des  conséquences  immédiates  des  opérations  de  Sher- 
man, depuis  Savannah,  avait  été  l'évacuation  successive  par  les 
confédérés  de  tous  les  points  qu'ils  occupaient  encore  sur  le  lit- 
toral de  la  Garohne  du  sud  et  de  la  Caroline  du  nord  ;  abandon 
nécessaire,  les  différentes  garnisons,  ainsi  disséminées,  étant 
trop  faibles  pour  résister,  une  fois  prises  entre  la  flotte  et  l'ar- 
mée de  terre,  tandis  qu'il  pouvait  être  plus  utile  aux  sépara- 
tistes de  concentrer  ce  qui  leur  restait  encore  de  troupes  pour 
opposer  un  effort  suprême  à  l'invasion  des  fédéraux. 

Braxton-Bragg  avait  abandonné  Wilmington  pour  couvrir  Ra- 
leigh  et  se  joindre  à  Beauregard.  Le  général  Hardee,  après  sa 
sortie  de  Savannah,  s'était  replié  sur  Gharleston,  qu'il  essaya  de 
de  mettre  en  état  de  défense  du  côté  de  la  terre.  La  marche  ra- 
pide de  Sherman  et  l'occupation  de  Golumbia,  en  isolant  Ghar- 
leston, mit  Hardee  dans  la  nécessité  d'évacuer  cette  place  le  plus 
rapidement  possible  pour  rejoindre  Beauregard  pendant  qu'une 
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route  lui  était  encore  ouverte.  Dans  la  nuit  du  17  février,  Hardee  fit 
encloLier  les  canons  et  sortit  de  la  ville.  Le  lendemain  matin  les 
canonnières  avancées  de  la  flotte  de  siège  crurent  reconnaître 
les  indices  d'un  abandon  :  dans  le  fort  Moultrie  on  voyait  brûler 
les  affûts  des  canons,  et  sur  le  fort  Sumter  ne  flottait  plus  le  pa- 
villon confédéré.  Des  embarcations  s'approchèrent  des  forts  et 
les  trouvèrent  complètement  déserts  ;  l'amiral  Dahlgreen  s'avança 
avec  toute  la  flotte,  et  bientôt,  sur  le  sommet  ruiné  du  fort  Sum- 
ter, on  vit  reparaître  le  drapeau  de  l'Union,  salué  par  les  accla- 
mations enthousiastes  des  équipages  fédéraux  ;  il  en  avait  été 
abattu  le  12  avril  1861  par  le  premier  coup  de  canon  de  la  ré- 
beUion. 

Le  général  Gillmore,  dont  les  troupes  occupaient  l'île  James, 
se  mit  immédiatement  en  mouvement  et  prit  possession  de  la 
ville  ;  ce  furent  des  régiments  noirs  qui  pénétrèrent  les  premiers 
dans  Charleston.  Peu  après  l'arrivée  des  fédéraux,  un  feu  vio- 
lent éclata  dans  la  partie  haute  de  la  cité,  et  l'incendie  embrasa 
successivement  tous  les  grands  dépôts  de  coton,  de  munitions 
et  du  chemin  de  fer  ;  des  navires  cuirassés  et  des  bâtiments  en 
construction  furent  également  la  proie  des  flammes.  La  ville 
avait  été  abandonnée  par  la  plupart  des  habitants  ;  on  n'y  trouva 
que  des  nègres  et  des  blancs  de  la  classe  la  plus  pauvre. 

PRISE  DE  RICHMOND. 

1865.  Attaque  de  Peter sburg.  —  Fin  des  hostilités. 

Au  commencement  de  1865,  la  situation  se  dessinait  nette- 
nent,  et  on  pouvait  prévoir  la  fin  prochaîne  de  la  guerre. 

Refoulés  vers  un  point  de  la  Virginie,  les  derniers  corps  con- 
fédérés ne  sont  plus  en  mesure  de  résister;  le  théâtre  de  la  guerre 
se  resserre  de  plus  en  plus,  et  aux  extrémités  les  quelques  points 
isolés,  encore  au  pouvoir  du  Sud,  vont  être  successivement 
forcés. 

A  Mobile,  le  général  Dick-Taylor,  appelé  de  la  Louisiane  à  la 
défense  de  la  ville,  avait  su  la  garantir  de  toutes  les  tentatives 
du  côté  de  la  mer;  mais  sur  terre  il  devait  bientôt  faire  face  à 
une  armée  que  le  général  Canby  amenait  de  Vicksburg  à  travers 
l'Etat  de  Mississipi. 

A  Saint-Louis,  le  général  Pope  préparait  une  expédition  contre 
Kearby-Smith  etPrice,  à  l'ouest  du  Mississipi. 


A.  B.  —  GUERRE  d'aMÉR. 


8 


—  102  — 


Dans  la  Shenandoah,  Sheridan  s'avançait  contre  Early,  chargé 
de  défendre  la  vallée. 

Sherman  était  sur  le  point  d'opérer  à  Goldsboro  sa  jonction 
avec  Schofield  et  Terry. 

Thomas ,  à  la  tète  d'une  armée  devenue  disponible  depuis 
la  défaite  de  Hood;  expédiait  la  cavalerie  de  Wilson  dans  l'Ala- 
bama  et  celle  de  Stoneman  vers  Lynchburg. 

Enfin,  sur  le  James,  Grant  contenait  Lee  dans  les  retranche- 
ments de  Pétersburg,  et  l'empêchait  ainsi  de  porter  ses  forces 
ailleurs  au  secours  d'un  des  points  menacés. 

Sur  mer  les  derniers  corsaires,  redoutables  par  les  pertes  qu'ils 
faisaient  subir  au  commerce  américain,  avaient  disparu  l'un  après 
l'autre.  Dans  le  courant  de  1864,1'^  labama,  commandé  parle  ca- 
pital ne  Semmes,  revenu  sur  les  côtes  de  France  à  la  suite  d'une  croi- 
sière dans  la  mer  des  Indes,était  mouillé  depuis  quelques  jours  à 
Cherbourg,  lorsque  parut  à  l'entrée  delà  rade  la  corvette  du  Nord 
Kearsage,  commandée  parle  capitaine  Winslow.Semmes annonça 
aussitôt  son  intention  d'attaquer  le  navire  fédéral.  L'armement  du 
Kearsufje  se  composait  de  7  pièces,  dont  2  de  1 1  pouces,  à  âme  lisse 
et  montées  sur  des  affûts  à  pivot  ;  de  plus,  il  était  blindé  parle  tra- 
vers de  la  machine  et  jusqu'à  la  flottaison,  au  moyen  d'une  chaîne 
d'ancre  de  frégate,  disposée  en  plis  jonctifs  verticaux,  recouverts 
d'un  soufflage  en  bois.  VAlabama,  d'un  échantillon  un  peu  plus 
faible,  n'était  protégé  par  aucun  blindage,  et  son  artillerie  se 
composait  de  6  canons  de  32  et  de  2  canons  de  68  à  pivot.  Le 
dimanche  19  juin  1864,  à  11  heures  du  matin  VAlabama  sortit 
de  la  rade  par  la  passe  Est,  suivi  de  la  frégate  française  la  Cou- 
ronney  qui  avait  pour  mission  de  faire  observer  les  règles  de  la 
neutralité,  et  d'empêcher  toute  rencontre  dans  les  eaux  fran- 
çaises. Le  capitaine  Semmes  se  dirigea  droit  sur  le  Kearsage,  et 
ouvrit  le  feu;  son  intention  était  de  manœuvrer  pour  aborder 
son  adversaire  et  suppléer  à  l'infériorité  de  son  artillerie  par  un 
combat  corps  à  corps.  Le  capitaine  Winslow,  au  contraire,  sut 
éviter  le  danger  par  la  rapidité  de  ses  évolutions.  Les  deux  bâ- 
timents courant  à  toute  vapeur  de  l'est  à  l'ouest,  décrivirent  pa- 
rallèlement une  série  de  spirales  en  se  canonnant  avec  la  plus 
grande  ardeur,  les  confédérés  tirant  à  toute  volée ,  les  fédéraux 
avec  beaucoup  plus  de  mesure  et  de  précision.  Au  bout  d'une 
heure  le  feu  de  VAlabama  se  ralentit  et  le  navire  se  dirigea  vers 
Cherbourg  ;  mais  le  Kearsage,  le  poursuivant  vivement,  lui  coupa  la 
retraite  en  se  plaçant  du  côté  de  la  côte  et  en  même  temps  lui 
envoya  une  série  de  bordées  par  le  travers  ;  à  ce  moment  VAla- 
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bama,  fortement  entamé  près  du  gouvernail,  commença  à  s'en- 
foncer dans  les  flots,  l'arrière  plongeant  le  premier  tandis  que 
ses  défenseurs  se  réfugiaient  sur  l'avant.  Bientôt  le  bâtiment 
confédéré  disparut  dans  la  mer,  laissant  surnager  ce  qui  restait 
de  son  équipage.  Quoique  blessé  à  la  main,  Semmes  parvint  à 
gagner  un  yacht  anglais,  le  Derhound,  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage  et  qui  fila  à  toute  vapeur  vers  Southampton  avec  une 
quarantaine  d'officiers  et  de  marins  confédérés  ;  le  reste  de  l'é- 
quipage de  l'A  labama  fut  recueilli  par  le  Kearsage,  qui  rentra  à 
Cherbourg  pour  y  réparer  ses  avaries.  Le  capitaine  Semmes  par- 
vint à  retourner  en  Amérique  et  reçut  à  Richmond  le  comman- 
dement de  la  flottille  confédérée  du  James-River. 

Un  autre  vapeur  confédéré,  le  Florida^  entrait  le  5  octobre  1864 
à  Bahia,  où  se  trouvait  la  corvette  fédérale  Wassucliet.  Dans  la 
nuit  du  6  au  7  le  Wassitchet  se  rapprocha  subitement  du  Flo- 
rida,  lui  envoya  une  bordée  et  lança  ses  matelots  à  l'abordage. 
Pris  à  l'improviste,  l'équipage  confédéré  ne  put  opposer  de  résis- 
tance sérieuse,  et  après  une  courte  lutte  le  corsaire  fut  occupé» 
Aussitôt  après  le  Wassuchet  prit  le  Florida  à  la  remorque  et 
sortit  en  toute  hâte  du  port,  malgré  les  démonstrations  hostiles 
des  navires  brésiliens. 

Dans  la  Virginie  et  la  Caroline  du  Nord  les  confédérés  vou- 
lurent tenter  un  dernier  efl'ort  ;  tous  les  pouvoirs  militaires 
furent  concentrés  entre  les  mains  de  Robert  Lee.  Le  géné- 
ral Johnston,  rappelé  sous  les  drapeaux,  prit  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  Caroline  et  établit  son  quartier-général  à 
Charlotte,  oii  il  réunit  les  difl'érents  corps  de  Beauregard,  de 
Cheatam,  de  Hardee,  de  Hoke  et  de  Braxton-Bragg  ;  avec  ce 
semblant  d'armée  il  se  porta  à  Averysboro  à  la  rencontre  de 
Sherman,  parti  de  Fayetteville.  Mais  déjà  un  autre  danger  mena- 
çait les  confédérés  :  Schofield  et  Terry  marchaient  sur  Goldsboro, 
et  pour  ne  pas  être  pris  à  revers  Johnston  dut  se  retirer  à  Smith- 
field.  Sherman  continua  son  mouvement  et  rencontra  Johnston 
derrière  des  positions  retranchées  sur  le  Mill-Creek,  près  de  Ben- 
tonville.  Les  deux  armées  restèrent  en  observation  jusqu'à  ce 
qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  présence  de  Schofield  près  de  Gold- 
sboro ;  aussitôt  Sherman  attaqua  les  confédérés.  Dans  un  pre- 
mier combat,  livré  le  18  mars  1865  près  d'Averysboro,  l'avantage 
resta  à  Johnston  ;  mais  le  21  toute  l'armée  fédérale  prit  part  à  un 
nouvel  engagement  près  de  Bentonville,  à  la  suite  duquel  Johnston 
dut  battre  en  retraite  sur  Raleigh.  Le  lendemain  Sherman  arriva 
à  Goldsboro,  où  il  fit  sa  jonction  avec  Schofield  et  Terry.  Les 
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forces  imposantes  qu'il  eut  alors  sous  la  main  lui  permettant  de 
marcher  directement  sur  Richmond,  il  se  rendit  à  City-Point  pour 
se  concerter  avec  le  général  Grant  sur  le  plan  à  suivre  pour 
combiner  leurs  opérations. 

Devant  Pétersburg  la  situation  venait  de  faire  un  pas  considé- 
rable. Nous  avons  laissé  le  major  général  Sheridan  dans  la  val- 
lée de  la  Shenandoah,  où  il  s'était  établi  à  Winchester,  en  atten- 
dant une  occasion  favorable  pour  prendre  l'offensive  ;  plusieurs 
mois  s'étaient  écoulés  sans  collision  sérieuse,  et  les  confédérés, 
qui  ne  s'attendaient  plus  à  une  aggression  dangereuse  de  ce  côté, 
avaient  dégarni  la  vallée  pour  porter  les  troupes  à  la  défense  de 
Richmond.  Sheridan,  à  la  tête  d'un  grand  corps  de  cavalerie 
commandé  par  les  généraux  Meritt,  Custer  et  Devin,  sortit  de 
Winchester  le  l'^'"  mars  1865  et  se  dirigea  rapidement  sur  Staun- 
ton,  situé  à  80  milles  de  là.  Le  général  Early  s'y  trouvait  avec 
un  petit  nombre  de  troupes  ;  il  évacua  la  ville  et  se  retira 
vers  Gharlottesville,  où  Lee  avait  envoyé  quelques  renforts  ;  mais 
près  de  Wanesboro,  il  fut  atteint  par  Sheridan  qui  manœuvra  si 
rapidement  que  la  plus  grande  partie  des  confédérés,  coupés 
tlans  leur  retraite,  furent  faits  prisonniers. 

Immédiatement  après,  Gharlottesville  fut  occupée  et  Shéridan 
se  dirigea  vers  le  James-Hiver,  qu'il  espéraitfranchirpourse  porter 
sur  Lynchburgh  ;  mais  tous  les  ponts  avaient  été  détruits,  et  la 
crue  des  eaux  ne  lui  permit  pas  de  se  servir  de  ses  pontons  ;  il 
poussa  successivement  de  Scottsville  à  Hardwickville  et  de  là  jus- 
qu'à Dugrudville ,  à  1 5  milles  d e  Lynchburgh ,  sans  pouvoir  traverser 
le  tleuve  ;  sur  la  droite,  une  de  ses  colonnes  suivit  la  ligne  du 
chemin  de  fer  jusqu'à  Amhorst-Gourt-House.  Shéridan  espérait 
qu'une  pointe  hardie  le  porterait  à  Lynchburgh  ;  mais  là,  les  con- 
fédérés ne  furent  pas  pris  au  dépourvu,  et  ils  se  trouvèrent  en 
force  autour  de  cette  place  importante,  dont  la  prise  pouvait  avoir 
une  influence  presque  décisive  sur  celle  de  Richmond.  Shéri- 
dan dut  revenir  vers  l'est,  en  longeant  le  bord  septentrional  du 
James-River,  et  tourner  au  nord  de  Richmond  pour  gagner  White- 
House,  oli  le  général  Grant  envoya  des  forces  pour  assurer  sa 
jonction  avec  la  grande  armée  du  James.  Arrivé  sans  peine  à 
White-House,  Sheridan  traversa  le  James  à  Jones-Landing ,  le 
2/i  mars,  pour  rejoindre  Grant. 

La  crainte  de  se  trouver  prochainement  en  face  d'une  aussi 
puissante  concentration  de  troupes  détermina  le  général  Lee  à 
sortir  de  ses  retranchements  de  Pétersburg. 

Dans  la  matinée  du  25,  les  confédérés  altaquf'rent  les  lignes 
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sur  le  front  du  O*'  corps,  et  s'emparèrent  du  fort  Steadman.  Le 
succès  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  toutes  les  réserves  fédérales 
amenées  par  Meade  purent  recommencer  la  lutte  et  forcer  les 
confédérés  à  abandonner  le  terrain  conquis.  Le  surlendemain, 
Sheridan  arrivait  avec  son  corps,  et  Grant  put  prendre  immédia- 
tement toutes  ses  dispositions  pour  frapper  un  coup  décisif;  son 
plan  consistait  à  s'emparer  du  chemin  de  fer  de  Lynchburgh ,  à 
l'Ouest  de  Richmond  et  de  Pétersburg,  et  si  le  mouvement  réus- 
sissait, le  général  Lee  était  forcé  d'évacuer  ses  positions  ou  de 
s'y  laisser  prendre. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  mars,  tous  les  préparatifs  furent  ter- 
minés; l'armée  fédérale  s*^échelonna  depuis  l'Appomatox  jusqu'à 
Dinwiddie  Court-House,  dans  Tordre  suivant,  de  droite  à  gauche  : 
Parke,  Wright,  Ord,  Humphreys,  Waren  et  Sheridan.  Malgré  une 
pluie  torrentielle,  toutes  les  colonnes  se  mirent  en  mouvement, 
la  ligne  de  bataille  pivotant  sur  sa  droite,  et  la  gauche  portée  vers 
le  chemin  de  fer  de  Lynchburgh.  C'était  à  Sheridan  qu'était  échue 
la  tâche  la  plus  rude  ;  placé  à  l'extrême  gauche  il  devait  opérer 
un  mouvement  de  conversion  autour  du  flanc  droit  de  l'armée  de 
Lee.  Dans  ce  but,  il  partit  le  29  de  Dinwiddie,  base  assez  éloignée 
au  Sud  et  à  l'Ouest  pour  lui  fournir  toutes  facilités  pour  ma- 
nœuvrer. Cette  place  est  traversée  par  la  route  de  Boydton-Plank- 
Road,  et  un  peu  plus  loin,  au  Nord-Ouest,  on  rencontre  la  route  de 
White-Oak  le  long  d'une  position  appelée  Five-Forks  (les  Cinq- 
Fourches),  que  les  confédérés  avaient  couverte  d'une  série  de  for- 
tifications s'étendant  sur  une  longueur  de  trois  milles  et  com- 
mandant, par  les  routes  qui  viennent  y  converger,  les  approches 
du  chemin  de  fer  South-Side.  Cette  position,  qui  devait  donner 
son  nom  à  la  dernière  grande  bataille  de  cette  guerre,  était  la 
clef  de  Pétersburg  et  par  suite  celle  de  Richmond.  De  Dinwiddie, 
Sheridan  fit  dans  la  journée  du  80  plusieurs  tentatives,  d'abord 
infructueuses,  pour  remonter  la  route  de  Boydton  et  atteindre 
celle  de  White-Oak.  Le  31,  avec  l'aide  du  corps  de  Waren,  il  re- 
nouvela l'épreuve  et  obtint  encore  moins  de  succès  ;  les  con- 
fédérés étaient  en  force  sur  ce  point,  et  Waren,  rejeté  en  arrière, 
dut  reculer  jusqu'à  Dinwiddie.  Sheridan  prit  lui-même  le  com- 
mandement de  ce  corps,  et  dès  le  lendemain,  au  moment  où  les 
confédérés  ne  s'attendaient  plus  à  une  agression,  il  déboucha  sur 
la  route  de  White-Oak,  et  se  jeta  sur  leurs  retranchements  arec 
toutes  ses  traupes.  _  ;   

La  défense  fut  énergique  et  sanglante,  le  général  Hill  se  fit 
tuer,  mais  il  fut  impossible  de  résister  à  l'élan  fougueux  de 
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Sheridan  ;  les  positions  de  Five-Forks  furent  emportées,  l'aile 
droite  de  Lee  se  trouva  séparée  du  gros  de  l'armée  et  presque  en- 
tièrement prise  ;  à  la  tombée  de  la  nuit  les  fédéraux  étaient 
maîtres  des  redoutes  qui  protégeaient  le  chemin  de  fer.  Dans  la 
matinée  du  2  avril  un  assaut  général  fut  livré  aux  fortifications 
de  Petersburg,  depuis  l'A ppomattox  en  amont  jusqu'à  l'Appomattox 
en  aval  ;  la  droite  attaqua  directement  la  ville  ;  au  centre  Wright, 
Ord  et  Humphreys  franchirent  le  Hatcher's-Run  et  marchèrent 
contre  Sutherland's-Station  ;  à  la  gauche  Sheridan  se  porta  sur 
Ford's-Station.  La  bataille  fut  acharnée,  mais  le  soir  toute  la 
première  ceinture  des  retranchements  était  emportée.  L'armée 
fédérale  décrivit  ainsi  autour  de  Petersburg  un  cercle  dans  lequel 
allait  se  trouver  enfermé  ce  qui  resterait  plus  longtemps  à 
Petersburg  et  à  Richmond. 

Cette  grave  éventualité  avait  déjà  préoccupé  le  gouvernement 
du  Sud  ;  le  29  mars  il  s'était  tenu  à  Richmond  un  conseil  de 
guerre  présidé  par  Jefferson  Davis,  oh  assistaient  le  général  Lee, 
les  membres  du  cabinet  et  un  grand  nombre  de  généraux 
confédérés  ;  tous  avaient  reconnu  l'impossibilité  de  se  maintenir 
plus  longtemps  dans  les  immenses  fortifications  de  Petersburg 
et  de  Richmond,  que  l'insuffisance  du  nombre  des  défenseurs  ne 
permettait  même  plus  d'occuper  complètement;  la  situation 
était  désespérée  et  chaque  jour  de  retard  en  augmentait  les 
périls.  L'évacuation  une  fois  résolue,  on  commença  par  expédier 
sur  Danville  le  gros  matériel,  les  archives  et  les  presses  du 
trésor. 

Dans  la  journée  du  2  avril,  pendant  la  bataille  des  Cinq-Four- 
ches, Jefferson  Davis  reçut  du  général  Lee  une  dépêche  lui 
annonçant  qu'il  était  complètement  incapable  de  tenir  tête  à 
Grant,  qui  avait  tourné  sa  droite,  et  que  l'évacuation  immédiate  de 
Richmond  devenait  une  nécessité  impérieuse;  il  lui  mandait  en 
même  temps  que  son  dessein  était  de  se  réfugier  à  Danville  avec  les 
débris  de  son  armée  et  d'y  tenter  un  dernier  et  suprême  effort. 
A  cette  nouvel  le  le  président  du  Sud,  accompagné  des  membres  du 
gouvernement  et  d'un  grand  nombre  de  citoyens  notables,  quitta 
Richmond  à  8  heures  du  soir  par  le  chemin  de^  fer  de 
Lynchburgh.  Le  gouvernement  confédéré  s'y  était  installé  au  com- 
mencement de  1861,  et  avait  fonctionné  pendant  quatre  ans. 
Jefferson  Davis  se  relira  à  Danville,  mais  il  n'exerça  plus  aucune 
influence  sur  les  événements. 

Pendant  la  nuit,  Robert  Lee  évacua  les  derniers  retranchements 
de  Petersburg  et  se  dirigea  vers  l'Ouest  en  longeant  l'Appomatox, 
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afin  de  permettre  à  la  garnison  de  Richinond  de  le  rejoindre  ; 
c'était  le  corps  d'EwelI  qui^  après  avoir  mis  le  feu  aux  entrepôts 
et  aux  magasins,  sortit  de  la  ville  et  prit  la  même  direction.  La 
jonction  s'effectua  au  pont  de  Matvan,  point  où  la  ligne  de 
Banville  franchit  l'Appomatox.  Là,  le  général  Lee  traversa  la 
rivière  et  se  porta  vers  le  Sud  en  suivant  la  voie  ferrée. 

Mais  la  grande  courbe  qu'il  eut  à  décrire  paur  réunir  ses  for- 
ces lui  fît  perdre  un  temps  précieux.  Dès  le  3  avril,  au  point  du 
jour,  Sheridan  s'élançait  à  sa  poursuite  avec  une  ardeur  extraor- 
dinaire ;  son  but  était  d'arriver  à  Burkesville,  lieu  de  jonction  des 
deux  lignes  venant  de  Petersburg  et  de  Richmond,  pour  y  couper 
la  retraite  aux  confédérés. 

Au  même  moment,  les  troupes  du  général  Weitzel,  envoyées 
par  Grant,  faisaient  leur  entrée  à  Richmond.  Le  feu  s'était  com- 
muniqué au  quartier  commerçant,  et,  à  la  lueur  d'un  incendie 
qui  dévora  un  tiers  de  la  ville,  on  hissa  le  pavillon  étoilé  sur  le 
Capitole. 

Pendant  ce  temps,  Lee  effectuait  sa  retraite  aussi  rapidement 
que  possible  vers  Burkesville.  Le  3  avril  il  arriva  à  Amelia  Court- 
House,  à  35  milles  de  Richmond,  et  il  continua  sa  marche  dans 
la  direction  de  Banville,  avec  l'espérance  d'y  opérer  sa  jonction 
avec  John ston. Grâce  à  sa  cavalerie,  Sheridan  put  le  gagner  de 
vitesse  ;  le  5  avril  il  occupait  Jettersville  sur  la  ligne  de  Banville 
à  8  milles  au  Sud  d'Ameha;  derrière  lui  Meade  amenait  le  2^  et 
le  ô*'  corps  et  Ord  le  9®  corps.  Se  voyant  près  d'être  enveloppé, 
Lee  dut  renoncer  à  continuer  sa  retraite  vers  le  Sud  et  se  dirigea 
vers  l'Ouest  ;  Meade  et  Sheridan  l'atteignirent  à  Beatonville,  près 
du  Sailors-Creek  et  se  jetèrent  sur  le  corps  d'Ewell,  qui  formait 
l'arrière-garde,  sur  l'aile  gauche  des  confédérés  ;  Ewell  se  défen- 
dit longtemps  ;  mais  écrasé  par  le  nombre,  il  fut  pris  avec  pres- 
que tous  ses  hommes.  Sa  résistance  permit  à  Lee  de  se  porter 
avec  le  restant  de  ses  troupes  à  High-Bridge,  dans  l'espoir  d'y 
franchir  l'Appomatox..  Bans  la  matinée  du  7,  il  parvint  à  passer 
sur  la  rive  gauche  et  se  dirigea  aussitôt  sur  Farm  vil  le,  située 
sur  le  chemin  de  fer  South-Side.  Mais  Grant,  prévoyant  ce  mou- 
vement, lança  une  partie  de  son  armée  à  Prince-Edwards-Sta- 
tion, à  4  milles  au  Sud  de  Farmville,  coupant  ainsi  aux  confé- 
dérés le  chemin  de  Banville.  En  même  temps,  une  autre  partie 
se  porta  sur  High-Bridge  et  y  arriva  assez  à  temps  pour  empê- 
cher la  destruction  du  pont,  ce  qui  permit  aux  2*^,  S*"  et  6^,  corps 
de  francliir  la  rivière  à  la  poursuite  de  Lee.  En  apprenant  que  la 
route  vers  le  Sud  lui  était  barrée,  le  général  confédéré  se  retran- 
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cha  à  Farmsville  pour  y  attendre  les  fédéraux  ;  ceux-ci  parurent 
presque  aussitôt  par  trois  routes  à  la  fois  et  attaquèrent  immédia- 
tement ses  positions.  Lee  parvint  à  se  maintenir  quelque  temps  ; 
mais,  ayant  définitivement  perdu  l'espoir  de  se  frayer  un  chemin 
vers  Banville,  il  leva  ses  campements  dans  la  nuit  du  7  et  se 
porta  sur  Appomatox-Station. 

Dès  le  lendemain,  les  fédéraux  reprirent  vigoureusement  la 
poursuite  dans  l'ordre  suivant  :  Meade,  avec  les  2®,  5^  et  6^  corps, 
suivit  la  route  au  Nord  de  l'Appomatox  ;  Sheridan,  avec  Ord, 
marcha  directement  sur  Appomatox-Station  et  atteignit  le  che- 
min de  fer  le  même  soir.  Toutes  ces  troupes,  en  convergeant  sur 
Appomatox-Station,  allaient  infailliblement  enfermer  l'armée  con- 
fédérée. Lee  y  était  à  peine  arrivé  dans  la  journée  qu'il  fut  atta- 
qué par  Sheridan  ;  un  dernier  engagement  força  les  confédérés- 
à  se  replier  dans  des  retranchements  qu'ils  avaient  élevés  à  la 
hâte,  mais  qui  ne  pouvaient  plus  les  défendre. 

Le  drame  touchait  à  sa  fin .  Le  général  Grant,  ayant  reconnu 
que  Lee  avait  perdu  toutes  les  chances  de  s'échapper  et  qu'il 
n'était  plus  en  état  de  résister  un  jour  de  plus,  lui  envoya  un 
parlementaire  pour  lui  proposer  de  se  rendre, 

La  correspondance  échangée  à  ce  sujet  mérite  d'être  repro- 
duite textuellement.  Ces  documents,  qui  ont  mis  fin  à  la  guerre, 
donnent  une  idée  exacte  de  la  situation  des  deux  armées,  en  même 
temps  qu'ils  font  ressortir  la  dignité  et  l'estime  réciproque  qui 
marquent  le  caractère  des  deux  généraux  en  chef. 

Le  général  Grand  au  général  Lee. 

«  7  avril. 

«  Général,  le  résultat  des  événements  de  la  dernière  semaine 
doit  vous  convaincre  de  l'inutilité  complète  d'une  plus  longue  ré- 
sistance de  la  part  de  l'armée  du  Nord-Ouest  de  la  Virginie.  Pour 
moi,  je  suis  convaincu  de  cette  vérité,  et  je  regarde  comme  un 
devoir  d'éviter  la  responsabiUté  du  sang  qui  pourrait  être  versé, 
en  vous  demandant  la  reddition  de  cette  portion  de  l'armée  des 
États  confédérés,  connue  sous  la  désignation  d'armée  du  Nord- 
Ouest  de  la  Viginie. 

«  Très-respectueusement,  votre  obéissant  serviteur, 

«  GRANT, 

Lieutenant  général  commandant  les  armées  des 
États-Unis.  » 

(Au  général  Lee,  commandant  des  armées  confédérées.) 
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Le  général  Lee  au  général  Grant. 

«  7  avril. 

«  Général,  j'ai  reçu  votre  lettre  datée  de  ce  jour.  Quoique  je 
ne  sois  pas  complètement  de  votre  avis  quant  à  l'impossibilité 
d'une  plus  longue  résistance  de  la  part  de  l'armée  du  Nord-Ouest 
de  la  Virginie,  je  vous  répondrai  que  je  partage  complètement 
votre  désir  d'éviter  une  effusion  inutile  de  sang.  Conséquemment, 
avant  de  prendre  en  considération  votre  proposition,  je  vous  de- 
manderai quels  termes  vous  offrez  pour  la  reddition  de  mon 
armée. 

«  R.-E.  LEE,  général.  » 

(Au  lieutenant  général  des  États-Unis  Grant,  commandant  des 
armées  des  Etats-Unis.) 

Le  général  Grant  au  général  Lee. 

«  8  avril. 

«  Général,  je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d*hier  au  soir,  en 
réponse  à  la  mienne  datée  du  même  jour,  et  demandant  à  quelles 
conditions  j'accepterais  la  reddition  de  l'armée  du  Nord-Ouest  de 
Ja  Virginie.  Je  vous  répondrai  que  la  paix  est  le  premier  de  mes 
désirs,  mais  qu'il  est  une  question  sur  laquelle  je  suis  forcé  d'in- 
sister, c'est  que  les  hommes  qui  se  rendront  seront  déclarés  inca- 
pables de  porter  de  nouveau  les  armes  contre  le  gouvernement 
des  États-Unis,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  convenable- 
ment échangés.  J'aurai  une  entrevue  avec  vous,  ou  bien  je  dési- 
gnerai des  officiers  qui  s'entendront  avec  ceux  que  vous  choisirez 
et  dans  le  heu  qui  vous  conviendra  pour  traiter  définitivement 
des  conditions  auxquelles  sera  reçue  la  reddition  de  l'armée  du 
Nord-Ouest  de  la  Virginie. 

«  Très-respectueusement  votre  obéissant  serviteur, 

«  GRANT, 

«  Lieutenant  général  commandant  les  armées  des 
États-Unis.  » 

(Au  général  Lee,  commandant  les  armées  des  États  confédérés.) 


Le  général  Lee  au  général  Grant 

«  8  avril. 

«  Général,  j'ai  reçu  h  une  heure  avancée  votre  billet  d'aujour- 
d'hui, en  réponse  au  mien  d'hier.  Je  n'avais  pas  dessein  de  pro- 


poser  la  reddition  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord,  mais  de  de- 
mander quels  sont  les  termes  de  votre  proposition.  A  parler 
franchement,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  survenu  aucun  événement 
qui  nécessite  la  reddition  ;  mais  comme  le  rétablissement  de  la 
paix  doit  être  pour  tous  l'unique  but,  je  désire  savoir  si  votre  pro- 
position y  tend.  Je  ne  saurais  donc  conférer  avec  vous  au  sujet 
de  la  reddition  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord  ;  mais  si  votre 
proposition  n'est  relative  qu'aux  troupes  des  États  confédérés 
sous  mon  commandement,  et  tend  au  rétablissement  de  la  paix, 
je  serai  charmé  d'avoir  avec  vous  demain,  à  dix  heures,  une  en- 
trevue sur  l'ancienne  route  de  Richmond,  aux  grand'gardes  des 
deux  armées. 

«  Je  suis  avec  respect  votre  obéissant  serviteur, 

«  R.-E.  LEE, 

«  Général  des  armées  des  États  confédérés.  » 
(Au  lieutenant  général  Grant,  commandant  les  armées  des  États- 
Unis.) 


Le  général  Grant  au  général  Lee. 

«  9  avril. 

«  Général,  votre  billet  d'hier  est  reçu.  Comme  je  ne  suis  nul- 
lement autorisé  à  traiter  au  sujet  de  la  paix,  l'entrevue  proposée 
pour  dix  heures  du  matin  aujourd'hui,  n'aboutirait  à  rien  de  bon. 
Je  vous  dirai  néanmoins,  général,  que  je  désire  sincèrement  la 
paix  avec  vous,  et  que  le  Nord  tout  entier  est  animé  du  même 
sentiment . 

«  Les  conditions  auxquelles  la  paix  peut  être  faite  sont  parfai- 
tement entendues.  En  mettant  bas  les  armes,  le  Sud  hâtera  cet 
événement  si  désirable  ;  il  épargnera  des  milliers  de  créatures 
humaines  et  des  centaines  de  miUions  de  biens  et  de  propriétés 
non  encore  détruits.  Dans  le  sincère  espoir  que  toutes  nos  diffi- 
cultés peuvent  s'arranger  sans  qu'il  en  coûte  de  nouveaux  sacri- 
fices d'hommes, 

«  Je  suis  votre  très-respectueux  et  obéissant  serviteur. 

«   U.-S.  GRANT, 

«  Lieutenant  général  des  armées  des  États-Unis. 

(Au  général  R.-E.  Lee,  commandant  les  armées  des  États  con- 
fédérés.) 
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Le  général  Lee  au  général  Grant. 

«  Général,  j'ai  reçu  votre  billet  de  ce  matin  aux  grand'gardes, 
où  je  m'étais  rendu  pour  vous  rencontrer  et  pour  connaître  dé- 
finitivement quelles  étaient  les  conditions  qu'embrasse  votre  pro- 
position d'hier  relativement  à  la  reddition  de  cette  armée.  Je  de- 
mande maintenant  une  entrevue  conformément  à  l'ordre  contenu 
dans  votre  lettre  d'hier. 

a  Votre  très -respectueux  et  obéissant  serviteur, 

«  R.-E.  LEE.  » 

(Au  lieutenant  général  Grant,  commandant  les  armées  des  États- 
Unis.) 


Le  général  Grant  au  général  Lee, 

«<  9  avril. 

«  Votre  note  de  ce  jour  ne  vient  que  de  m'étre  remise  à 
11  heures  50  minutes  du  matin,  par  la  raison  que  je  m'étais 
rendu  de  Richmond  à  Lynchburgh-Road,  à  Farmville  et  Lynch- 
burgh-Road.  Au  moment  où  je  vous  écris  je  me  trouve  à  li  milles 
environ  de  Waller's-Church,  et  je  m'avancerai  jusqu'à  vos  avant- 
postes  pour  conférer  avec  vous.  L'avis  que  vous  m'enverrez  tou- 
chant la  localité  où  vous  désirez  que  l'entretien  ait  lieu  me  par- 
viendra. 

«  Très-respectueusement,  votre  obéissant  serviteur, 

«  U.-S.  GRANT, 

Lieutenant  général.  » 

(Au  général  R.-E.  Lee,  commandant  les  armées  des  États  con- 
fédérés.) 


CONDITIONS 
«  Appomatox-Court-House,  9  avril  1865. 

«  Général  R,-E.  Lee,  commandant  les  armées  des  États 
confédérés, 

«  Conformément  à  la  substance  de  ma  lettre  à  vous  adressée 
le  8  courant,  je  me  propose  de  recevoir  la  capitulation  de  l'armée 
de  la  Virginie  du  Nord  aux  conditions  ci-après  : 

«  Conjointement  avec  les  listes  de  tous  les  officiers  et  hom-^ 
mes  (listes  en  duplicata,  dont  un  exemplaire  sera  donné  à  un  of- 
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ficier  que  je  désignerai,  et  l'autre  gardée  pour  les  officiers  que 
vous  pourrez  désigner),  les  officiers  donneront  leur  parole  indi- 
viduelle de  ne  pas  prendre  les  armes  contre  les  Etats-Unis  avant 
d'avoir  été  convenablement  échangés. « 

«  Chaque  compagnie  ou  commandant  de  régiment  signera  un 
engagement  semblable  pour  les  hommes  sous  ses  ordres.  Les 
armes,  l'artillerie  et  les  objets  appartenant  à  FÉtat  devront  être 
réunis  et  délivrés  aux  officiers  que  je  chargerai  de  les  recevoir. 
Ceci  ne  s'étendra  pas  aux  sabres  des  officiers^  ni  a  leurs  che- 
vaux ou  bagage  personnel.  Après  quoi,  officiers  et  soldats  seront 
libres  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  oii  ils  ne  seront  pas  inquiétés 
par  l'autorité  des  Etats-Unis,  tant  qu'ils  tiendront  leur  parole  et 
qu'ils  exécuteront  les  lois  en  vigueur,  là  où  ils  pourront  résider. 

«  Très-respectueusement. 

(f  États-Unis.  —  grant,  lieut.  général.  » 


CAPITULATION 

«  Quartier  général.  Armée  de  la  Virginie  du  Nord,  9  avril. 

«  Général,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'aujourd'hui  renfermant  les 
conditions  de  la  capitulation  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord, 
proposées  par  vous.  Comme  elles  sont  substantiellement  les 
mêmes  que  celles  spécifiées  dans  votre  lettre  du  8  courant,  elles 
sont  acceptées.  Je  vais  désigner  les  officiers  qui  seront  chargés 
d'exécuter  les  stipulations. 

«  Très-respectueusement,  votre  obéissant  serviteur, 

«  R.-E.  LEE,  général.  » 

\Au  lieutenant  général  U.-S.  Grant,  commandant  les  armées 
des  États-Unis.) 

• 

La  capitulation  signée,  environ  25,000  confédérés  mirent  bas 
les  armes. 

La  grande  influence  que  Lee  exerçait  dans  le  Sud  était  telle 
que  sa  reddition  devait  naturellement  entraîner  la  cessation  im- 
médiate des  hostilités.  Sur  les  différents  points  où  les  confédérés 
étaient  encore  en  force,  il  y  eut  quelques  colhsions  ;  mais  dès 
qu'on  apprit  les  événements  de  la  Virginie,toutes  les  troupes  dé- 
posèrent les  armes.  Grant  envoya  de  suite  un  message  à  Sher- 
man,  qui  s'était  remis  en  marche  contre  Johnston  retiré  à  Ra- 
leigh.  Dès  que  Sherman  reçut  la  nouvelle  delà  reddition  de  Lee, 


il  occupa  Raleigh,  et  le  18  avril  il  corxclut  une  suspension  d'hos- 
tilités avec  Jolinston.  Mais  cette  convention  fut  désapprouvée 
par  le  gouvernement  fédéral  comme  contenant  des  clauses  ayant 
trait  à  la  politique,  au  lieu  d'être  exclusivement  militaire.  L'ar- 
mistice fut  dénoncé,  et  le  26,  dans  une  nouvelle  entrevue  , 
Johnston  se  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Lee. 

A  iMobile,  les  généraiLx  Dick-Taylor  et  Maury  avaient  opposé 
une  résistance  désespérée  à  l'attaque  combinée  du  général  Canby 
et  du  contre-amiral  Thatcher, successeur  du  vice-amiral  Farragut. 
La  division  navale  porta  ses  efforts  contre  le  fort  Espagnol,  qui 
domine  la  baie  et  dont  la  chute  devait  entraîner  la  prise  de 
Mobile.  Malgré  le  feu  des  batteries  et  les  torpilles  sous-marines 
dont  l'explosion  coula  plusieurs  bâtiments,  Thatcher  et  Canby  pu- 
rent se  rapprocher  de  la  place  et  commencer  leurs  opérations. 
Après  un  violent  bombardement,  l'assaut  fut  donné  le  8  avril  ;  au 
bout  de  deux  heures  de  lutte,  les  fédéraux  restèrent  maîtres  du 
fort  Espagnol  et  de  la  redoute  Victoria.  Aussitôt  ils  tournèrent 
leurs  efforts  contre  les  forts  Tracy,  Huger  et  Blakeley,  qui  furent 
successivement  occupés.  Dans  la  soirée,  des  troupes  débarquées 
par  les  transports  prirent  possession  de  la  ville.  En  l'évacuant, 
les  confédérés  remontèrent  le  Tombigbec,  Dick-Taylor  avec  les 
troupes  et  le  commodore  Farrand  avec  ce  qui  restait  de  la  marine. 
Quand  ils  apprirent  la  chute  de  Richmond,  ils  offrirent  de  mettre 
bas  les  armes,  ce  qui  eut  lieu  le  k  mai,  aux  mêmes  conditions 
que  le  général  Lee. 

Sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  le  général  Kirby-Smith,  resté 
maître  du  pays  depuis  l'expédition  infructueuse  de  Banks  en 
1864,  licencia  ses  troupes  le  26  mai  et  se  retira  au  Mexique. 
Enfin  au  Texas,  le  général  Magruder  rendit  Galveston  le  2  juin. 

Ces  derniers  actes  mirent  fin  à  la  guerre,  et  l'autorité  fédérale 
se  trouva  rétablie  sur  tout  le  territoire  des  États-Unis. 
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